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L'association que je préside
vous loue d'avoir eu le courage
d'entreprendre une politique de
compression budgétaire. — BlL-
LIET.

Dédié aux fonctionnaires sociali¬
sants, électeurs de M. Herriot

Suffrage universel,
voilà bien de tes coups !

le libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

UBONNEMÉHTS AU "LIBERTAIRE"!
S FRANCE
: Un an .... Mfr.
• Six mois.. 11 fr.
: Trois mois 160

ETRANGER j
Un an .... so fr. •
Six mois.. 16 Ir. :
Trois mois T 60-

Chèque postal Frémont 16*2-80
■

_____—. '

: Rédaction : Pierre Mualdès
: Administration : Frémont
1186, boulevard de la Vlllette, Paris (1I-) :

Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure A chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté, adéquat A chaque époque.

L'ÉCHEC D'HITLER
Vers une Révolution en Allemagne

L'Agence Iiavas nous apprend que lenombre des chômeurs en Allemagne
augmenté, dans la première quinzaine de
novembre, de 150.000 unités et a atteint
5.265.000 personnes à la date du 15 no¬vembre. C'est là une nouvelle qu'il faut
se garder de sous-estimer. Elle apporte la
preuve que la crise allemande — malgréles cautères de von Papen — va s'aggra
vant de mois en mois. C'est cette crise
qui donne aux jeux de la politique alle¬
mande leur caractère : celui d'une lutte
aiguë entre les fractions rivales qui veu¬
lent et craignent à la fois le pouvoir et
ses responsabilités.

Ce n'est pas, en effet, chose aisée que'de gouverner l'Allemagne actuelle et l'on
comprend les hésitations de Hindenburg
qui, après avoir essayé sans succès d'un
cabinet présidentiel, s'est vu contraint de
s'adresser à Hitler. Les dernières dépê¬
ches nous disent que « V intermède Hitler
\peut être considéré comme clos ». C'est,
notre avis, une façon bien légère de con¬
sidérer les événements. Hitler représentait
la seule possibilité de former en Allema¬
gne un cabinet parlementaire et il n'est
pas dit qu'il n'eût pas réussi dans sa ten¬
tative si on la lui avait facilitée. Soit
qu'il eût renoué avec ses anciens amis du
centre catholique, soit qu'il eût amadoué
les nationaux allemands de Hugenberg,
il pouvait peut-être se constituer une ma¬

jorité de tolérance suffisante pour asseoir
son gouvernement.

• *

Les nationalistes allemands qui — com
me tous les nationalistes — ont des yeux
pour ne point voir, n'ont pas compris
quel parti heureux ils pouvaient tirer d'un
tel homme. Hitler au pouvoir représen¬
tait, et surtout dans lès conditions actuel
les d'un déclin parlementaire et électo¬
ral d.û national-socialisme, le minimum
'd'aventures. Vraisemblablement, pour se
maintenir en place, il eût çté contraint à
des concessions qui eussent abouti rapi¬
dement à la liquidation de la démagogie
nazzi, d'une part, et à la constitution
d'un front bourgeois contre-révolution¬
naire qui eût pu s'étendre du centre ca¬

tholique aux syndicats réformistes alle¬
mands avec lesquels Hitler conférait, dit-
on, récemment. Hitler au pouvoir, dans
îles conditions présentes, se trouvait, en
effet, dans l'impossibilité d'appliquer le
-programme anticapitaliste de son parti
car il eût trouvé contre lui la Reichwehr
et la plupart des grandes puissances éco¬
nomiques. Fatalement, il aurait été con¬
duit à trahir les siens, à renier le natio¬
nal-socialisme qui, du même coup, se fût
toupé en deux.
La bourgeoisie allemande n'a pas com¬

pris cela. Bêtement, sournoisement, par
de petites manœuvres dont le maréchal-
président a assuré la direction, elle a
forcé Hitler à rester lui-même. Elle dis¬
posait d'un homme que son appétit des
honneurs plus que du pouvoir rendait
Vulnérable et corruptible. Elle en faisait
son homme de main, comme la bourgeoi¬
sie anglaise a fait de l'ex-socialiste Mac
Donald. Du même coup, elle s'assurait
quelque temps de stabilité relative, elle
créait une détente dans la vie politique
^allemande. Sans doute la montée d'Hit¬
ler au pouvoir n'aurait-elle pas résolu
fcous les problèmes. On peut même dire
jqu'elle n'aurait apporté aucune améliora¬
tion réelle au système social allemand.
iMais elle pouvait assurer à la politique
'de la bourgeoisie allemande une direction
unique et relativement conséquente. Elle
pouvait réaliser un front unique de classe
en conciliant, par exemple, les intérêts di¬
vergents du grand capitalisme foncier et
de

. la grande industrie. Elle était une
promesse d'une stabilisation, d'une con¬
solidation au moins provisoire du régime.

*'*

Et maintenant, comment peut-on en¬
visager l'avenir ? Sans doute, après une
tentative, vouée d'avance à l'échec, de
formation gouvernementale du centre,
Hindenbourg reviendra-t-il au parti du
cabinet présidentiel gouvernant dictato-
rialement, contre le Reichtag, en vertu de
l'article 48. Mais le nouveau gouverne¬
ment, quel qu'il soit, se heurtera aux
mêmes difficultés que celui de von Pa¬
pen. Et il ne sera pas mieux armé que ce
dernier pour y répondre. Les contradic¬
tions économiques, nées du régime capi¬
taliste, ne s'éludent pas facilement. Il
n'aura, comme son prédécesseur, que
deux ressources î la guerre étrangère et
la guerre civile.
Il faut s'attendre à une nouvelle mon¬

tée du militarisme allemand et à un ren¬

forcement de la lutte des classes. Les
cinq millions un quart de chômeurs alle¬
mands sont là pour nous montrer toute
la gravité de la bataille qui s'engage et
de laquelle dépend le sort du prolétariat
d'outre-Rhin. Tout indique que l'Alle¬

magne va vers la révolution. Le "danger
est qu'elle y va d'une manière hasar¬
deuse : les forces ouvrières sont disper¬
sées, livrées à la démagogie hitlérienne,
au réformisme endormeur de II social-
démocratie et à la vaine agitation des
staliniens. On frémit en pensant qu'une
révolution peut éclater demain dans de
pareilles conditions et on pense involon¬
tairement aux journées de 48, aux crain¬
tes qu'exprimait alors Proudhon...
Mais le découragement serait, dans les

circonstances actuelles, la pire des atti¬
tudes. Il faut, en effet, que, par-dessus
la volonté diviseuse des politiciens, s'af¬
firme la volonté d'unité de la classe ou¬

vrière. Il n'est pas trop tard pour la
réaliser. Les événements peuvent même
la faciliter et, dans la mesure où disparaî¬
tra l'équivoque hitlérienne, elle sera ren¬
due plus facile. Les anarchistes alle¬
mands, les syndicalistes, tous ceux que
n'aveugle pas l'esprit de parti ou de secte
doivent y travailler. La classe ouvrière
française les y aidera.

LASHORTES.

POUR L'AMNISTIE

TOUS A WAGRAM
Lundi 28 novembre, le Comité

pour l'Amnistie convoque le
peuple de Paris à venir au secours
de ceux qui souffrent dans les
geôles civiles et militaires et
qu'une amnistie étriquée ne ren¬
drait pas à la liberté.
Le meeting des Sociétés Sa¬

vantes a été un succès. Il faut
que celui de Wagram soit impo¬
sant par le nombre et la qualité
de ses assistants.
Pas un homme de cœur, pas un

révolutionnaire et, bien plus, pas
un anarchiste ne voudra man¬

quer à son deveir de solidarité.

Nous faisons donc un appel
chaleureux à tous nos amis, à
tous les lecteurs du LIBERTAIRE
pour qu'ils viennent affirmer leur
volonté d'une amnistie qui en soit
vraiment une.

Camarades anarchistes ou sym¬
pathisants, amis lecteurs du
LIBERTAIRE, venez en masse au

Meeting, lundi 28 novembre, à
20 h. 30.

POUR SAUVER LE PLUS
GRAND NOMBRE DES VICTI¬
MES DE LA LOI BOURGEOISE.

TOUS A WAGRAM
L'UNION ANARCHISTE.
LE LIBERTAIRE.

VERS L'AMNISTIE INTÉGRALE

UN GRAND SUCCÈS
La Commission de législation civile

et criminelle a terminé, mercredi,
l'étude du projet d'amnistie.
Notre joie est grande d'annoncer

que la plupart des amendements pro
posés par notre Comité d'amnistie ont

été votés par ladite Commission.
Nous avions demandé, entre autre,

que tous les cas de désertion et d'in¬
soumission soient amnistiés ;

Que les Indochinois, les Malga¬
ches, les Tunisiens poursuivis et con¬
damnés d'une façon honteuse et inhu¬
maine soient amnistiés ;

Que les affaires d'intelligence avec
l'ennemi (genre affaire Guilbeaux)
soient amnistiées ;

La Commission vient de répondre :

d'accord. !

Sur presque tous les autres points,
mis par nous en évidence, la Com¬
mission a décidé favorablement.

Mais tout n'est pas fini. II reste la
Chambre des députés.

II ne faut pas que celle-ci ampute le
projet de sa Commission. Il faut, au

contraire, qu'elle l'élargisse encore.

Et cela dépend ne nous, de vous

camarades. De notre action.

Activons donc celle-ci.

Et faisons en sorte que, lundi, la
salle Wagram soit trop petite pour
contenir les partisans de l'amnistie
intégrale.
Nous ne pouvons finir cette note,

hâtivement écrite, sans remercier les
nombreux membres de la Commission
de législation civile qui, en contact
avec notre Comité, ont marché à fond
pour arracher l'amnistie que nous

réclamons depuis la fin de la guerre.

Et nous sera-t-il permis d'espérer
que les esprits chagrins qui s'es¬
sayaient à torpiller notre actuelle
campagne, comprendront la leçon,
nous ficheront la paix et même nous

aideront.

LE LIBERTAIRE.

PROPOSoo«

...de la prochaine

Eh bien 1 qu'est-ce que vous en dites les co¬
pains, de la situation internationale?
Il n'y a pas besoin de se bourrer le crâne

avec les écrits des grands reporters spécialisés
dans la matière pour s'apercevoir que ça ne
va pas mieux.
Dictature partout.
Chômage et misère partout.
Et partout également une course effrénée aux

armements.

En France, sous le masque hypocrite de la
démocratie, on ne reste pas en arrière.
La police règne en maltresse. Les protesta¬

tions, les meetings contre les coups de force,
contre les assommades de pacifistes ou de sim¬
ples curieux n'ont donné aucun résultat.
A u contraire ! Les hommes « de gauche »

qui nous gouvernent semblent prendre à leur
compte les attentats à ces vains prétextes à dis¬
cours que sont « les droits de l'homme ».

Et Paul-Boncour passe en revue les troupes
munies du matériel le plus moderne et se ré¬
pand en déclarations patriotiques.
Noix n'avons donc rien à envier aux autres

nations.

Des gens m'ont dit : « La guerre? Quelle
plaisanterie ! V ous ne savez donc pas ce que
ça serait la prochaine? Ni plus ni moins qu'un
anéantissement complet de tout ce qui vit, res¬
pire : les gaz, voyons les gaz ! Il ne resterait
rien de rien. »

J'ai répondu : « Et vous trouvez que ça ne
serait pas là la seule solution? »

— ce Mais non, comprenez bien qu'il n'y

aura pas de guerre, et que les bourgeois, les
gros capitalistes ne vont pas risquer de dispa¬
raître eux aussi dans la tourmente? »

Voilà un spécimen des raisonnements que
tiennent me quantité de bons bougres qui sont,
et c'est bien humain, toujours prêts à prendre
leurs désirs pour des réalités.
Je crois moi, que dans la situation actuelle,

une guerre est des plus probables et dans m
iraf délai.

Tous ces canons, ces tanks, ces sous-marins,
ces avions, que construisent en série toutes les
nations du monde serviront.

Mais il est fort possible et même certain que
les états-majors belligérants feront la part du
feu.
Nous avons assez payé pour savoir quels sont

ceux qui seront sacrifiés et ceux que l'on tentera
de préserver.
Il n'y a là-dessus aucune illusion à se faire.
Et les mesqutnes querelles, les divisions qui

semblent séparer les « ennemis de la guerre »
les combinaisons politiciennes qui se servent du
mot « pacifisme » pour leurs misérables intri¬
gues, notre petit nombre, tout cela et bien d'au¬
tres raisons me donnent à penser que le sort qui
nous attend n'est pas digne d'envie, quoi qu'en
ait dit m poète mal inspiré.
Il est vrai que si l'on pe peut faire autrement,

on sera toujours libre, le moment venu, de
mourir pour autre chose... — Pierre Mualdès.
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NOTRE ACTION POUR L'AMNISTIE
Liberté pour les victimes de 1920.

liberté pour les propagandistes néo-malthusiens.
Dans les revendications que nous

avons formulées pour transformer en
une véritable amnistie le dérisoire pro¬
jet Renouit, nous avons réclamé la paixet la liberté pour toutes les victimes de
l'infâme loi de 1920 sur la répression
de la propagande néo-malthusienne.
.Nous attacherons à cette question une

importance et une ténacité particuliè¬
res.

Le problème de la limitation et de la
sélection des naissances est un des cô¬
tés les plus négligés de la question so¬
ciale. Les partis révolutionnaires 11e lui
accordent qu'une attention restreinte.
Et il n'est pas exagéré de dire que, jus¬
qu'ici, nous'avons'été malheureusement
les seuls à prendre position à l'égard
du néo-malithusianisme.
Pourtant, le problème de la popula¬

tion se pose .à l'attention des peuples
avec une acuité renforcée. A tel point
même que, dans bien des pays, les gou¬
vernements ont été obligés d'en tenir
compte. Dans les pays anglo-saxons
fonctionne régulièrement le « Birth con-
trol » — le contrôle des naissances, dans
le sens de la restriction, bien entendu.
Toute une propagande officielle est fai¬
te auprès des prolétaires pour leur en¬
seigner les moyens anticonceptionnels.
C'est qu'il est indéniable qu'une des

principales causes de la crise mondiale
est le surcroît de population, ou plutôt
l'incapacité foncière du système écono¬
mique à employer tous les bras vacants.
Quand Mussolini déclare que « l'Ita¬

lie doit s'étendre ou éclater », il ne
fait que traduire dans une forme bru¬
tale mais franche les données du pro¬
blème.
Pas un pays, aujourd'hui, n'échappeà la crise. Aux Etats-Unis, malgré les

immenses étendues non encore occu¬
pées, les chômeurs se comptent par
millions. En Angleterre, en Allemagne,le chômage atteint des proportions ca¬
tastrophiques. En France même, ' paysdit de « faible natalité », il est admis,
en dépit de#J trompeuses . statistiques,
que les. sans-travail atteignent bientôt
le chiffre de deux millions.
Les conséquences 'de. cet était de fait,

on les connaît. Comme toujours, c'est
la classe ouvrière qui en fait lès frais.
La misère esit installée dans les foyers
ouvriers. Aux soupes populaires, aux
mairies,, de longues théories de sans-
travail se pressent pour recevoir la mi¬
sérable pitance que leur consent la cha¬
rité officielle. Voilà pour le présent.
L'avenir ne s'offre pas sous des cou¬

leurs beaucoup plus riantes.
La désorganisation économique est

telle que, par le jeu des rivalités des
magnats de la finance et de l'industrie,
un nouveau conflit se prépare auprès
duquel — si la classe ouvrière n'y met
bon ordre avant — celui des années
1914-18 n'aura été qu'une amusette.
Voilà donc où nous en sommes quin¬

ze ans à peine après une guerre qui
a rayé des vivants une dizaine de mil¬
lions de jeunes hommes en pleine force
et qui, avec plus de liberté, devait as¬
surer plus de bien-être aux peuples.
Il faut croire que cette expérience n'a

pas été suffisante aux yeux de certains.
Et, en France, après la grande Sai¬

gnée, on a vu éclore un las de ligues
de natalité, de repopulation, etc.

Ces ligues, qui se composent symbo-

COMITÉ POUR L'AMNISTIE LA PLUS LARGE

ENCORE CET EFFORT
Pour mettre fin aux souflrances fie ceux qui depuis quinze années attendent, en prison ou en exil, qu'il leur soit pardonné ou iait justice.

Car si on a absout toute la lie des iusqu'auboutistes, on a, Jusqu'ici, tenu rigueur aux hommes qui nullement convaincus de la
nécessité de la guerre, se refusèrent à la taire ou la firent mollement.

D'autres délinquants militaires, de nombreux détenus politiques, les malheureux Indochinois si férocement condamnés
se consument dans les bagnes.

Ilfaut que leur martyre cesse !
Nous exigeons L'AMNISTIE TOTALE !

Et pour appuyer notre ultime efiort, nous demandons aux ouvriers manuels et intellectuels de Paris d'accourir en masse au

MEETING MONSTRE
SAELE WAGRAM, 39, Avenue Wagram, Ll/iVDi 28 NOVEMBRE à 20 h. 30

sous la pi'ésldenoe cl© 3V1. Victor AIÊKIC. Directeur de la Pairie Humaine :
Y parleront,

De MORO-GIAFFERI
Avocat

Jean LONGUET
Député

Pierre COT
Député

Théodore VALENSI
Député

Henry TORRES
Député

CHASSEIGNE
Député

FRANÇOIS-ALBERT
Député

C. PLANCHE
Député

RENAITOUR
Députe

G. BASTIEN
Du Comité pour l'Amnistie

liquement de grands bourgeois, de cu¬
rés, de généraux et de maigres rom¬
bières, pour la plupart desséchées dans
le célibat, ces ligues ont déployé une
activité malfaisante pour prêcher aux
prolétaires — « prolétaire » veut dire
« faiseur d'enfants » — la reconstitu¬
tion du « matériel humain ».

Cette néfaste activité a abouti d'une
part à la loi de 1920 et aux persécutions
contre les propagandistes néo-malthu¬
siens. D'autre part, on s'est ingénie àfaire choir sur les inconscients « pères
lapins » des primes et des « encourage¬ments » de toutes sortes. Il en. pleutdes médailles, des sursalaires, des prixCognacq !
Hâtons-nous de dire que tout cela n'a

pas eu, font heureusement, une grandeinfluence sur l'accroissement de la po¬pulation.
L'on pourra multiplier d'un côté les

« encouragements », de l'autre les me¬
naces, on n'y changera rien. On n'ychangera rien tant que le tragique pa¬radoxe de cette société insensée n'aura
pas été dissipé ; tant que, tout étant
mis en oeuvre pour abréger la vie hu¬
maine, rien ne sera fait pour la conser¬
ver et l'améliorer.
Car, c'est un fait, si l'on prend parexemple le budget de la France pour1933, on voit qu'une part dérisoire est

consentie aux œuvres sociales, tandis
que la part — avouée — réservée à la
préparation des prochains carnages sechiffre par douze milliards.
Tous les ans, la tuberculose, la syphi¬lis et l'hérédo-syphilis, et d'autres ma¬

ladies dites sociales — dont la classe
ouvrière fait les frais quasi-exclusive¬
ment — couchent prématurément dans
la terre des centaines de milliers d'êtres
humains. La mortalité infantile atteint
des proportions effrayantes. Or qu'est-il fait pour remédier à cela? Qu'est-ilfait pour dépister les maladies ? Qu'est-il fait de sérjeux pour soigner lés tuber¬culeux ? Rien, ou plutôt si, pour trou¬
ver de l'argent, on vend'des timbres,
on fait des quêtes. Le budget officiel
s'en'désintéresse. Mais quand il s'agitd'encourager MM. Schneider, Wey-garid et autres professionnels du mas¬
sacre des peuples, l'argent ne manque
pas. Là, pas besoin de timbres ni de
quêtes.
Voilà, n'est-il pas 'vrai, de beaux

encouragements » à la reproduction.Et comme on comprend que ceux à quiils s'adressent y demeurent insensibles.
Nous avons résumé, dans cet article,les principaux arguments des néo-mal¬

thusiens. C'est pour avoir émis des
idées aussi saines, c'est pour les avoir
mises en pratique qu'ils sont poursui¬vis, ou condamnés.

t Avec eux nous réclamons le droit à
l'avortement ; avec eux nous disons quela femme, dont le destin naturel est si
souvent tragique, doit être libre de son
corps.
D'ailleurs si, par centaines de mil¬

liers, les femmes se refusent à la fonc¬
tion naturelle et aux joies de la mater¬
nité, si presque toutes et dans tous les
milieux, elles se livrent aux procédés
abortifs, c'est qu'elles, sentent bien,confusément ou clairement, la préca¬rité des existences qu'elles pourraient
engendrer, car trop de mères pleurent
encore leurs fils • assassinés ; trop demères ne savent comment donner la
becquée à leurs petits.
Comment s'étonner, après cela,

qu'elles soient si nombreuses, surtout
dans les villes, les femmes qui ont re¬
cours à l'avortement. Pour les riches
bourgeoises, cela se pratique sans dan¬
ger, sous un prétexte ou sous un au¬
tre, par les soins d'un praticien éclai¬
ré. Pour les malheureuses, évidem¬
ment, il y a d'autres risques, à com¬
mencer par celui d'être dénoncées et
poursuivies, car on peut remarouer
que, dans toutes ces affaires, on arrHe
surtout les pauvres bougresses. Les au¬
tres, pour les raisons susdites, ne ris¬
quent rien.
Donc nous réclamons l'amnistie pourtous ces prétendus « crimes ». Avec les

n'éo-malthusiens, nous réclamons l'am¬
nistie pour les infractions à l'immonde
loi de 1920 — en attendant son aboli-
lion.

Et, pour conclure, avec eux nous di¬
sons que tant qu'un régime social sera
dans l'incapacité d'assurer à chacun la
vie et la subsistance, ceux qui font Tes
frais de ces iniquités auront le droit
— sinon le devoir — de lui refuser la
chair à canon, la chair à misère dont
il a besoin pour ses privilégiés.

LE COMITE POUR L'AMNISTIE.
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Camarades,
N'attendez pas.
Dès aujourd'hui faites vos

commandes pour notre NUMÉRO
SPÉCIAL pour l'amnistie.
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CE LIBERTAIRE

La situation dans le district minier de Kentacky

La leçon d'un massacre

Depuis un an et demi la classe ouvrière
américaine suit avec passion et colère le
procès intenté à 43 mineurs de Kentucky,
procès mené par tous les procédés classi¬
ques de la juridiction américaine : provoca¬
tion, emploi de faux témoins soudoyés,
mauvais traitements, menaces des témoins
à décharge, tentatives en vue de provoquer
l'antipathie du jury contre les accusés, etc.
Il s'agit de mettre légalement hors d'état
de nuire des éléments d'e la classe ouvrière
qui gênent les possédants.
Voici les faits :

Dans le sud-est de Kentucky s'étend une
riche contrée minière, tout entière aux
mains d'une grande Compagnie, la Insull
and Peabody Concern, qui exerce sur les
mineurs une puissance presque illimitée.
Tout, dans le pays minier, appartient à la
Compagnie, depuis les « habitations ouvriè¬
res », sordides cabanes de bois dont le
loyer est prélevé sur les salaires des
ouvriers, jusqu'aux magasins où les tra¬
vailleurs sont forcés de s'approvisionner à
des prix exagérés.
En outre, on s'pfforce, par tous les

moyens, de comprimer les salaires. Ainsi,
il leur faut payer eux-mêmes les lampes
nécessaires pour descendre dans la mine,
l'usure clés outils, etc. En outre,, on commet
une tromperie directe lors du pesage des
wagons de charbon : on inscrit tout simple¬
ment 1.000 livres de moins que le poids
réel. Qui proteste est, congédié.
Enfin le mineur peut consacrer ce qu'il

lui reste d'argent à son syndicat : le droit
d'admission s'élève à 25 dollars, la cotisa¬
tion à un dollar par semaine ! Les entre¬
preneurs aident les syndicats à percevoir
les cotisations, et retiennent celles-ci des sa¬
laires. Une grève des travailleurs sans
consentement des bonzes de l'organisation
ne peut avoir de résultat, vu que "dans ce
cas, on fait des heures supplémentairesd'ans un autre district, avec le consente¬
ment des syndicats. Si les travailleurs se
mettent pourtant en grève, ils s'exposent à
une répression inouïe. Les grévistes sont
immédiatement chassés de leurs habita¬
tions et poursuivis par des gardiens et la
police jusque dans les bois, où ils se sont
réfugiés dans des tentes ou des cavernes.Ceci est rendu (Vantant plus facile que le
gouverneur du district, souvent, est le pro¬
priétaire de la mine lui-même ou en tout
cas une de ses créatures.
Dans toute l'Amérique, la situation est

pareille.
Au cours do ia grève de Kentucky, une

particularité s'est pourtant produite : les
travailleurs se sont organisés sur une hase
révolutionnaire ne se bornant pas à des re¬
vendications partielles, mais prenant com¬
me but la destruction du capitalisme.
Le plus important des districts miniers

de Kentucky se trouve dans les environs de
Harlan, petite ville de 65.000 habitants, qui
compte 35 % de mineurs. A 14 kilomètres
de là se trouve le petit village de Evarts,
qui est à son tour éloigné de'3 kilomètresdes mines du Black Mountain Coal Gorpo-
ration, qui fait partie du Insull Trust.
Dans celte contrée les travailleurs mènent

depuis des années une lutte acharnée pourde meilleures conditions d'existence. C'est
dans l'hiver 1930-1931 que cette lutte a
atteint son apogée. Par trois fois, les entre¬
preneurs, prétextant de la ». crise mondia¬
le », avaient diminué les salaires, de sorte
que les salaires en arrivèrent à 6 dollars et
moine. Dans quelques localités, on payait2G cents par tonne de houille. C'est en vain
que proteslaienr travailleurs. En février
1931, il y fut fondé une section des I. W.
W. (Industrial Workers of the Worl); quel¬
ques temps plus tard était érigée l'U. M.
W. of A. (United Mine Wor'kers of Ame¬
rica). Les mois suivants, l'organisation fit
de rapides progrès, provoquant l'indigna¬
tion et l'inquiétude des entrepreneurs, quidécidèrent d'entreprendre une action pour
réprimer le mouvement.
Le Sheriff du district, J.-îf. Blair, qui de¬

puis longtemps était vendu aux propriétai¬
res miniers, reçut des instructions spécia¬les. Le nombre des sous-sheriffs du dis¬
trict de Harlan passa, dé 15 à 000. La ter¬
reur commença.
D'abord on congédia tous les ouvriers

jouant un rôle quelconque dans l'organisa¬tion de l'Union ; en un mois, le nombre des
ouvriers congédiés passa à 2.Ô00. L'U. M
W. proclama la grève. Alors, les travail¬
leurs furent chassés de leurs habitations,
leurs meubles jetés dans la rue. A tout mo¬
ment, on arrêtait des ouvriers, sous les
accusations les plus fantaisistes.
Aux environs de Harlan, les travailleurs

avaient organisé une cuisine collective. Un
soir que 3 de ces ouvriers étaient en train
de distribuer cite la nourriture à des enfants,
2 sous-sheriffs, L. Fleenor et D. Howard
arrivèrent en auto, éclairèrent la cuisine à
l'aide d'un projecteur, tuèrent à coups de
fusils deux des travailleurs, tandis que le
troisième lut grièvement blessé dans le d'os.
Puis ils s'en allèrent. Dix minutes plus tard
parurent encore deux autos portant des
hommes armés, qui, sans se soucier des
femmes qui criaient qu'il y avait des en¬
fants dans la maison, ouvrirent un feu
continu sur la cuisine et disparurent. Les
autorités n'ouvrirent pas d'enquête ; le
sous-sheriff Fleenor, qui s'était vanté publi¬
quement d'avoir tué les d'eux ouvriers, ne
fut pas poursuivi.
Vers la fin de l'année 1931, la situation

à Harlan était devenue intenable, si bien
que le gouverneur de Kentucky fut forcé de
nommer une Commission d'enquête. Les ré¬
sultats des recherches de cette Commission
suffit à former une histoire de meurtres et
de corruption de 1.200 pages. Cette Commis¬
sion exigeait des poursuites contre Fleenor,
et en effet, celles-ci eurent lieu. Mais ce
n'était là qu'une Teinte. Fleenor resta en li¬
berté. Après un procès qui eut lieu le 29
août et qui dura trois quarts d'heure, Flee¬
nor fut acquitté, sans qu'on ait entendu un
témoin. Fleenor aurait, paralt-il, tiré pour
se défendre (deux des travailleurs avaient
reçu des balles dans le dos).
LA « BATAILLE D'EVAKTS »

Le'5 mai 1931 eut lieu l'événement qui de¬vait fournir à la Coal Company l'occasionde faire son coup. L'un des renégateouvriers devait déménager, ce qui avait lieu
avec l'aide de la Compagnie. Ses meubles
furent chargés sur un camion de la Compa¬gnie, et accompagnés de trois autos équi¬pées de sous-sheriffs armés et de gardiensdes mines. Arrivés à la frontière de Evarts,ils s'arrêtent et, sans la moindre raison, ils
se mirent à tirer. Evarts est l'un cVs rares
« villages libres » de Ja contrée, qui prati¬
quement n'est qu'un seul vaste bassin
houiller entièrement soumis au contrôle de
la Coal Company.
Beaucoup de mineurs en grève s'yétaient réfugies.
En entendant les coups de feu, les grévis¬tes s'amenèrent, ne s'attendant à rien de

bon, d'autant plus que les gardiens de mi¬
nes s'étaient vantés qu'à la première occa¬
sion, ils mettraient la petite ville sens des¬
sus dessous.

_ Alors, les travailleurs se mi¬
rent en devoir de se défendre, et une véri¬
table bataille s'en suivit, au cours de la¬
quelle deux gardiens d'e mines, Jim Da¬
niels et Otto Lee, et un employé de la Com¬
pagnie, Howard Jones, furent tués.
Quelques heures après, tout était en

émoi. Le gouverneur avait envoyé deux
compagnies de milice ; l'état de siège futproclamé. Le Sheriff Blair et ses hommes
purent se mettre à l'œuvre. En moins de
quelques heures, les prisons de Harlan
étaient combles : 63 ouvriers étaient accu¬
sés de « syndicalisme criminel », 43 accu¬
sés de meurtre avec préméditation. Parmi
eux se trouve le président de la section del'U. M. W. of A. William Hightower, unvieillard de 77 ans, et le secrétaire de la
Section, W. B . Jones, qui tous deux
n avaient même pas assisté à la bagarre.

(A suivre.)

LE PLAN WEYGAND-BONCOUR
>—Q-J.

Les quelques jours qui viennent de s'écou¬
ler depuis le dépôt à Genève du plan de
l'impérialisme français, ont permis de
mieux,se rendre compte de ce qu'il est, de
saisir sa vraie nature. Les réactions qu'il
a provoquées et celles dont un examen plus
approfondi no manquera pas de susciter
sont hautement significatives. Une nouvelle
fois le ministère Ilerriot et sa majorité ont
fait la démonstration de leur impuissance
et de leur servilité, à l'Etat-major général
et au capitalisme.
Dans la brève présentation que nous en

avons faite la semaine dernière, rapide
aperçu d'une première impression, nous
avions dit que vu la situation internationa¬
le, nettement alarmante du fait de l'aggra¬
vation continuelle de la crise, le plan de
l'impérialisme fiançais ne pouvait être queJe reflet de ses préoccupations, et marquer
ses craintes, porter l'empreinte de ses alar¬
mes.
Cette première impression a été ample¬ment confirmée. Le capitalisme Lançais

étant résolu à ne pas affaiblir sa force 'mi¬
litaire, son plan n'est qu'un moyen astu¬cieux de conserver intacte l'intégralité de
sa puissance militaire. Et il a poussé si
loin cette volonté de non désarmement,
qu'il a préféré reconnaître l'égalité desdroits aux armements à l'Allemagne, plu¬tôt que de se voir acculer à prendre quel¬
ques mesures de désarmement réel.
Contraint au dépôt de ce plan sur le bu¬

reau de la conférence du désarmement,
tant par les lenteurs des travaux de cette
conférence imputées en partie à la France,
ce qui rendait inévitable un « geste fran¬
çais », que par la pression de l'opinion pu¬
blique qui commençait à manifester quel¬
ques émotions, ,1e capitalisme français a
voulu manœuvrer dans le même sens que
les autres nations. Car il va de soi que tous
les plans et propositions faites à Genève,
ne font que traduire les revendications de
leurs auteurs. Ce qui rend l'éventualité
d'un accord bien meertaine.
Le capitalisme français s'est donc atta¬

ché à faire triompher sa conception parti¬
culière.
Ayant un grand intérêt au maintien au

statu quo territorial, né du traité de Ver¬
sailles, il manœuvre pour garder ser ar¬
mements. Précautions fort utiles tant il est
vrai qu'en régime capitaliste, tout ne se ré¬
sume ou se conclue que selon la place qu'un
pays occupe dans le rapport des forces.
Pour continuer à jouir le plus longtemps

possible de ses pirateries versaillaises, l'im¬
périalisme français a su jusqu'à présent
garder sa suprématie militaire. Et son plan
indique bien sa volonté de persévérer.
Qu'il soit seulement besoin de citer les

dispositions militaires du plan, pour en
avoir une preuve suffisante.
Le capitalisme français a imaginé une

réorganisation des armées nationales sur
un type uniforme, de milices de service à
court terme, sans donner de précisions
plus grandes notamment sur la durée de

ce service, sa méthode de recrutement, etc.1-e plan se borne à indiquer que ces milices
ne pourront disposer d'aucun armementdit offensif.
Parallèlement à l'organisation de ces mi¬lices défensives à matériel réduit, desformations spéciales disposant elles du ma¬tériel puissant dit offensif, seront créées et

mises à la disposition de la Société desNations.
Ce matériel devant être inévitablementstocké dans chaque nation, on conçoit aisé¬ment ce qui se produirait en cas de conflit.Au lieu d'être mis à la disposition de laS. D. N. pour lui permettre d'exercer lessanctions prévues contre l'agresseur, il se¬rait utilisé par chaque camp de belligé¬rante. °
En fait, le plan français ne propose au-cune destruction de matériel de guerre.Les stocks de la S. D. N. étant avanttout, pratiquement à la disposition des paysIl se trouve établi que du fait de cette

reorganisation, chaque nation reste avecle plan Boncour, au même échelon nu rap¬port des forces.
Malheureusement, de si ingénieuses com¬binaisons ne trouve habituellement pasdans leur génie la force de persuasion né¬cessaire pour les fahœ réussir. Et une foisde plus, si l'on en juge par la violence descritiques qu'a produite là publication Ouplan français, on peut iprévoir un échec à

peu près complet.
En effet, chaque pays a réagi différem¬ment selon les directives de sa propre con¬ception. Il a provoqué .de vives criticrues

en certains pays, notamment en Allema¬
gne. où un commentaire a été publié parla, Wilhelmstrasse dans d'autres -n'a trou¬vé qu'un accueil froid, ou encore une gran¬de prudence voir même une instinctive mé¬fiance.
Cela n'a pas évidemment empêché la

presse française de dire que partout ilavait suscité une vive approbation.
Quelles sont les critiques portées à ce

plan ?
En Allemagne, les milieux autorisés dé¬

clarent que l'on ne se trouve pas devant
un plan de désarmement, mais devant un
plan d'organisation de l'Europe selon lo
conception française. Deux défauts essen¬
tiels sont mis en relief. Le premier con¬siste en l'étroite liaison des mesures im¬
médiatement réalisables et de celles dont
l'exécution demandera un long délai. Ledeuxième a trait aux mesures de sécurité
qui devraient présupposer un désarmement
général préalable et un équilibre des arme¬
ments entre tous les Etats. Après avoir af¬firmé que le projet français ne tend qu'à
perpétuer l'hégémonie française sur l'Eu¬
rope « hégémonie basée sur la suprématie
militaire de certains Etats et groupesd'Etat ». Le commentaire officieux allemand
lui trouve une idée saine en ce qui cacer-
ne la. standardisation des armées européen¬
nes continentales. « L'Allemagne qui n'a
aucune raison de repousser cette proposi-

Est-il possible de dégager des événements
de mercredi dernier une leçon profitable,
et peut-on normalement espérer que cette
leçon inspirera à l'avenir les actes de ceux
qui aujourd'hui, font profession de diriger
la classe ouvrière, et de cette classe ou¬
vrière elle-même ? Nous voudrions à tout
le moins que ces douze morts et ces quel¬
ques dizaines de blessés ne l'aient pas été
absolument en pure perte, mais nous ne
pouvons nous empêcher d'observer à cet
égard un certain pessimisme.
Revoyons dès l'origine l'enchaînement

des faits, et cherchons donc s'il nous est
possible de dénicher quelque part le moin¬
dre indice permettant de prévoir un déve¬
loppement différent, de semblables conjonc¬
tures venant à se renouveler.
Première maille de la chaîne tragique :

le meeting de l'Union nationale, incontësta-
blement, il est constitutionnel. Incontesta¬
blement, le moment était venu, pour la ré¬
action, de chercher à reprendre une ultime
offensive en face des progrès constants du
socialisme ces dernières années et au len¬
demain d'une victoire électorale assez nette
au sujet de l'initiative fiscale. Cette offen¬
sive, ce ne sont ni des morts ni des bles¬
sés qui l'empêcheront de la poursuivre. Inu¬
tile de s'abuser là-dessus. Une nécessité
vitale autant qu'historique obligera cette
bourgeoisie décadente à passer par-dessus
tous les cadavres, dussent-ils se chiffrer
par milliers, pour défendre ses privilègeset sa peau. Il y aura donc de nouveaux
meetings de ce genre, et tout aussi provo¬
cateurs.
Deuxième chaînon : risposte du Parti so¬

cialiste et appels répétés et officiels à la
contre-manifestation. Il n'était sans doute
pas possible de prévoir, à ce moment-là,
que la réaction de la troupe serait aussi
brutale. Mais quand bien même la certitude
eût été acquise à l'avance qu'aucun décès
ne serait à déplorer, nous estimons que le
Comité directeur du P. S. a cru bien à tort
son honneur atteint par la manifestation
de gens qu'il n'avait cessé de traiter de pi¬tres. Il est certain que le P. S. n'aurait
pas perdu une parcelle de son prestige en
laissant faire ce meeting, comme il en.
laissa faire bien d'autres. En lui accordant
encore le droit à une certaine irritation à
la vue des affiches de l'U. N., une contre-
manifestation dans le même style eût été
suffisante. Qui l'empêcherait d'annoncer à
son tour ia mise en accusation d'OItramare
et. de ses pâles comparses ? Une descente
dans la rue immédiate n'aurait pu se jus¬
tifier, à notre avis, qu'en cas d'une menace
fasciste sérieuse, et telle qu'il eût réelle¬
ment été lâche de la laisser prendre corps.
Mais c'était loin d'être le cas mercredi soir,
et il était aussi maladroit de donner |Un tel
crédit à Oltramare en intervenant contre lui
de cette façon, qu'il avait été maladroit de
le combattre auparavant comme danger
fasciste, en portant Moriaud sur la liste du
parti et le bissant ainsi au pouvoir. D'au¬
tre part, ceux de nos fascistes véritables
qui avaient pu espérer un instant avoir
trouvé leur homme en Oltramare, au temps
de la brusque ascension de l'O. P. N., ont
rapidement su à qui ils avaient affaire, et
l'ont promptement laissé tomber. Les suc¬
cès politiques d'OItramare sont dus bien
plus à la nullité de nos politiciens bour¬
geois locaux qu'à sa réelle valeur politique
qui est bien maigre. Alors qu'il ne s'agis¬
sait en réalité que d'une attaque person¬
nelle contre deux hommes politique^ dans
laquelle l'honneur de la classe ouvrière en
tant que telle ne saurait être atteint (cet
honneur peut-il être atteint par Oltramare!
on a voulu identifier l'amour-prôpre bles^m
de deux chefs à l'intérêt réel de cette clas¬
se ouvrière, ce qui, pour des anarchistes
en tout cas, est une manœuvre qui ne doit
pas prendre. C'est évidemment 1 affaire de
ceux qui ne conçoivent une œuvre d'éman¬
cipation que dirigée par des chefs, de cou¬
vrir ces derniers en toutes circonstances et
quelles que soient leurs initiatives, mais
nous avouons nous être anxieusement de¬
mandé si les anarchistes ont à prendre part
à de telles affaires autrement qu'en cu¬
rieux. Quand seul le prestige de chefs est
en cause, et non l'intérêt réel de la classe
qu'ils veulent représenter, quelle doit nor¬
malement être l'attitude de ceux dont l'une
des devises est : « A bas les chefs ?

tion ni la création d'une armée internatio¬
nale de la S. D. N. » La réponse de la
Wilhelmstrasse traite ensuite de grotesqueia suggestion d'enlever aux milices leur
matériel lourd pour le conserver sous le
contrôle et pour l'usage de la S. D. N. « La
France veut éviter de cette façon déclare
ia Wilhelmstrasse de détruire on même de
réduire les énormes quantités de matériel
lourd qu'elle possède. Elle veut ainsi per¬
pétuer sa supériorité en armements ». Voi-
jà une accusation précise, et bien fondée
ainsi qu'il est établi depuis déjà longtemps.
Après avoir qualifié d'obscure la thèse

relative au contrôle international de la fa¬
brication des armements, la critique alle¬
mande se termine par une allusion au pro¬jet de pacte méditerranéen, et à l'oubli trop
explicable du plan sur les réductions des
forces navales et la suppression les sous-
marins.
Le ton particulièrement vif de cette cri¬

tique du plan par les milieux autorisés al¬
lemands est repris par la presse, même de
gauche, qui "ne ménage pas le plan fran¬
çais et ses auteurs.
Le dépôt sur le bureau de la conférence

du désarmement du plan Weygand-Bon-
cour a été suivi à quelques jours d'inter¬
valle par l'exposé de la thèse britannique,
annoncée dès que les grandes lignes du
plan français furent connues.
Quoique le secrétaire d'Etat britannique

s'en soit défendu son exposé constitue un
contre-projet anglais Et il est certain qu'il
servira de base de discussion, avec le plan
français et la proposition Hoover, pour les
travaux de la conférence du désarmement.
Du plan français, le ministre anglais

s'est contenté d'en souligner l'existence et
de se féliciter de cette heureuse contribu¬
tion de la France à la cause de la .paix !C'est là une formule de courtoisie diploma¬
tique, qui révèle une très grande réserve
sur ce plan. On se rappelle du refus fer¬
mement opposé par le capitalisme anglais
ou Protocole de 1924 et à toutes les tenta¬tives successiverqent tentées du capitalis¬me français pour essayer d'amener l'An¬
gleterre à. s'engager à là garantie de sa sé¬curité.
Mais l'Angleterre manifesta toujours unetelle répugnance, que la France en fut pourses frais. Et il apparaît bien qu'elle refu¬sera aujourd'hui aussi énergiquement ue

par le passé, de prendre ia moindre resDon-sabilité dans cette voie.
Le même refus sera opposé par l'Améri¬

que aux prétentions françaises et comme1 organisation de la sécurité est la thèse
essentielle du plan français, celui-ci sera
promptement mis en échec.
Ainsi, il est certain que le capitalisme

français n'arrivera pas, pour le moment du
moins, à faire triompher son plan, qu'il a
présenté comme un tout intangible.
Mais a-t-ii eu réellement l'illusion que son

plan pouvait triompher. Au contraire
l'échec n'a-t-il pas été escompté, évalué.

Ce plan ave oses obscurités, ses imper¬
fections, son imprécision ne présente-t-il
pas volontairement un caractère utopique.
Il semblerait, que ce soit là des probabi¬

lités qui ont leur valeur. D'ailleurs nous
seront bientôt fixés.

J. RIBEYRON.

Mais nous pensons également que ces ob¬
servations ne resteront, hélas ! que de la
pure théorie, et qu'en pratique nous ver¬
rons à nouveau des chefs attaqués person¬
nellement faire appel à leur troupe en as¬
similant son prestige au leur, et cette trou¬
pe obéir aveuglément.
Alors, puisque de nouveaux meetings

réactionnaires sont fatals, et que des con-
tre-manifestalions socialistes sont aussi fa¬
tales peut-on au moins espérer que le Con¬
seil d'Etat agira différemment ? Pas davan¬
tage. Il se retranchera derrière la liberté
de réunion, et fera à nouveau appel à la
troupe pour la faire observer. Peut-on pré¬
voir alors, en désespoir de cause, que cette
troupe refusera de tirer ? Encore moins. Il
ne faut pas se lasser de répéter que l'hom¬
me en uniforme n'est que machine à obéir
et bétail à tuer. Je me demande combien
il en faudra encore de douloureux exemples
pour qu'on se mette ça dans la tête.
Alors ? Alors, il y aura encore, malgré

tous les souhaits émis à profusion ces der¬
niers jours par quantité de bonnes âmes,
des massacres et des morts. Nous voyons
là une absolue fatalité, et toute l'histoire
des luttes ouvrières est là pour nous don¬
ner raison. Aussi peu encourageant que
cela puisse apparaître aux âmes sensibles,
nous pouvons déjà préparer les prochaines
couronnes. Il n'y a pas de solution.
Il y aurait bien une solution. Longtemps

encore existeront des réactionnaires et des
socialistes pour se battre, et des Conseils
d'Etat pour assurer les choses. Ce n'est pas
cela qu'il faut compter supprimer du jour
au lendemain. Mais à travers toutes les
causes fatales que nous avons énumérées,
il y en a une cependant qui ne nous semble
pas devoir appartenir au même ordre de
fatalité. Il ne devrait pas être fatal que des
êtres humains, doués d'un cerveau normal,
obéissent bêtement à tout ce qu'on leur
commande. Il y aurait là la solution à tous
les problèmes sociaux tout simplement. Re¬
fus du travailleur de se laisser exploiter.
Refus du soldat de se laisser massacrer et
de massacrer. Refus de mordre à tous les
bourrages de crânes qui en sont la crimi¬
nelle préparation. Toute la solution du pro¬
blème social ,vous dis-je. Toute la morale
anarchiste.

Seulement, braves gens, pour qu'elle puis¬
se se réaliser, il faudrait commencer à ne
pas en avoir' tellement peur, et à refuser
obstinément de la comprendre. Et il fau¬
drait tout modifier en vous et autour de
vous, vos préjugés, votre paresse d'esprit,
votre abrutissement. Car c'est tout votre
système d'éducation qui s'écroule. L'obéis¬
sance ! La sacro-sainte obéissance ! Conti¬
nuez donc à entretenir cette sainte vertu.
Obéissez à vos curés, à vos colonels, à vos
patrons, à vos préjugés, à vos convenan¬
ces. Mais ne vous étonnez pas que les fu¬
sils partent en permanence, à la frontière
et au dedans. C'est le fruit de votre œuvre.
Continuez à mettre en prison ceux qui dé¬
sobéissent et enseignent la désobéissance.
Et ne vous perdez pas eh vaines et stupides
récriminations. Ce n'est pas Nicole ni la
Conseil d'Etat qui en sont responsables.
C'est vous.

M. M.

La pensée anarchiste, précisément parce
qu'anarchiste ne saurait être strictement la
même chez tous les camarades Nous ne
saurions un seul instant reprocher au Parti
socialiste d'avoir organisé une contre-mani¬
festation le soir même de l'assemblée fas¬
ciste, au contraire, la résistance ou la ri¬
poste doit être aussi prompte que possible;
aussi y avons-nous participé en toute indé¬
pendance. L'erreur impardonnable est la
lettre au Conseil d'Etat pour lui demander
d'interdire la réunion fasciste, en sorte que
la manifestation antifasciste paraissait di¬
rigée contre les lihertés publiques ! Certes,
n'ayant pas réagi efficacement en bien
d'autres occasions, le faire surtout parce
que deux personnalités étaient mises en
jeu, peut-être souligné, mais la foule ne s'y
est pas trompée; ce n'est pas tant les deux
chefs qui sont visés, mais tout mouvement
d'émancipation même et surtout sans au¬
cun chef. Quoi qu'il en soit, les responsa¬
bles du massacre sont uniquement les au¬
torités qui l'ont préparé et ordonné.

L. B.
Le Réveil anarchiste de Genève.

Egalité pour les objecteurs
Les procès des objecteurs de conscience

n'ont pu laisser indifférents les défenseurs
de l'armée, le geste de ces hommes sacri¬
fiant : tranquillité, situation, liberté, pour
obéir aux lois de leur conscience, est d'un
trop mauvais exemple pour ne pas les obli¬
ger à prendre leurs dispositions pour éviter
te renouvellement de pareils faits.
Un de nos bons amis nous avise que sur

la démarche de la a Ligue des Droils de
l'Homme », le ministère de la Guerre au¬
rait répondu, qu'à l'avenir, on serait plus
conciliant, qu'on ficherait la paix aux ob¬
jecteurs de conscience, que Rombaut était
définitivement libéré.
Ce premier succès en appelle d'autres,

car il n'y a pas que des objecteurs reli¬
gieux, d'autres hommes, pour des idées dif¬
férentes, se sacrifient avec 1e même désin¬
téressement, 1e même idéalisme, que nos
amis protestants, la mesure prise à l'égard
de ces derniers doit être étendue à Launay,
Baulu, deux fois condamné, Pau, à tous
les objecteurs.
Nous demandons à nos amis d'appuyer,

auprès de leurs sections, la cause dos ob¬
jecteurs, de réclamer pour tous te même ré¬
gime, en attendant que l'objection de cons¬
cience soit légalement reconnue, comme le
furent, en d autres temps, Je protestan¬
tisme, et les autres religions hors la loi.
En attendant la libération des objecteurs,

au nom des principes de la Constitution,
qui reconnaît la liberté de conscience, n'ou¬
bliez pas de leur adresser quelques lignes
de sympathie.
Launay Charles, objecteur de conscience,

prison du Cherche-Midi, Paris.
Jacques Martin, prison du Cherche-Midi,

Paris.

Pau, objecteur de conscience, prison du
Cherche-Midi, Paris.
Baulu, objecteur de conscience, Fort du

Hâ, Bordeaux.

ÉCRIVEZ-LUI
Pour protester contre les brimades ridi¬

cules de la gent militaire, qui vient de fiche
quatre jours de prison à notre camarade
Odibert, qui refusa de signer le reçu de son
fascicule de mobilisation, vous adresserez
à notre ami, à ia caserne où il est interné,
du 24 novembre au 29, une petite carte de
sympathie, qui sera pour lui un soutien,
pour ses gardiens, une preuve qu'il n'est
pas seul à penser que la guerre est un fléau,
qu'elle a été mise » hors la loi. »

Ecrivez à Odibert René, objecteur de
conscience, caserne du 504® d'infanterie, Va¬
lence (Drôme).

DIEU SOIT LOUÉ

Nous l'avons échappé belle... Un peu plus,
un peu moin moins, cinq centimètres de cordon
de Bickjord et nous perdions notre bien-aimé
président dit Conseil, De mauvais garçons
avaient juré sa mort et disposé des bombes sur
le passage de son train,
Nous ne pousserons pas l'irrévérence jusqu à

demander, à l'imitation d'une célèbre parabole,
ce que ia France fut devenue sans M. Herriot.
C'eût été, en effet, un irréparable malheur
qu'on ne peut envisager sans une angoisse ré¬
trospective. Sans doute, la mère, pour repren¬
dre une expression que le Président a immor¬
talisée, la mère en fut-elle à nouveau tombée
malade. Que dis-je, malade ! Elle en fut
morte, la pauvre.
Tout est bien qui finit bien. M. Herriot nous

reste; nous ne sommes pas menacés de ne plus
entendre sa voix sonore et chaleureuse, procla-
mer dimanche prochain, la volonté pacijiquc de
la France. Nous le reverrons, hilare et bonasse,
serrer sur son cœur, qu il a très proéminent,
quelque rougissante et traditionnelle jeune-fille-
au-bouquet ; nous le revenons, cordial et infa¬
tigable, président des banquets dominicaux,
inaugurer des canaux, embrasser des petits en¬
fants qu'il veut garder à leur mémère, visiter
des églises et des forêts normandes et serrer
la main du mécanicien qui n en peut mais.
Il faut avouer qu'il eût été dommage qu'un

homme dont les aptitudes sont si variées, perdît
la vie dans un aussi stupide attentat, comme
disent les journalistes. Si j'avais siégé au conseil
de guene des autonomistes bretons, j aurais
volé conte la mise à mort. J'aurais plaidé la
cause de M. Herriot. J'aurais montré qu'il est
vraiment the right mon... l'homme du destin.
Il faut dire d'ailleurs que si on ne voit pas

la France sans M. Herriot, inversement on ne
voit pas M. Herriot sans la France. En vérité,
il ne saurait être aute chose que président du
Conseil. Et puis, ça lui fait tant plaisir. Une
photographie très indiscrète nous le montait
l'autre jour aux côtés de M. Paul-Boncoitr et
de M. Painlevé, large, épanoui, le manteau
ouvert, le chapeau renversé, l'œil allumé. —
Quel homme heureux ! pensê-je. Vraiment, il
a ça dans la peau.
Et je me souvins du joli conte où Maeter¬

linck nous présente ce quil appelle les Gros
Bonheurs. Il p a là, autour d'une table de mets
chargée et participant à une ripaille éternelle,
le Bonheur-d'être-propriétaire qui a le vente en

poire, le Bonheur-de-ne-rien-saVoir, qui est
sourd comme une limande, le Bonheur-de-man-
ger-quand-on-na-plus-faim et son frère le
Bonheur-de-boire-quand-on-n'a-plus-soif. Op se
représente volntiers M. Herriot parmi ces Gros
Bonheurs. Il serait le Bonheur-cTêtre-Président-
du-Conseil. Il aurait devait lui un microphone
et un Plan Construdif et, éternellement, entre
la poire et le fromage, il répéterait de sa voix
de basse-taille... « la France, messieurs, pas¬
sionnément attachée à la paix... »

ARSENE.

SCANDALES DU JOUR
Depuis l'interpellation d'Albert in 1 affaire

des fraudes fiscales a provoqué une émotion
bien compréhensible chez l'es affairistes de tout
poil.
C'est que chaque jour qui s'écoule amène

une nouvelle découverte d'agence clondestine
où s'effectuaient les fructueuses opérations que
l 'on sait, avec les banques de 1 extérieur.
Toute l'immoralité des classes possédantes

est ainsi mise à nu.

La liste s'all'onge des fraudeurs malchan¬
ceux. Il sont maintenant plusieurs milliers,
parmi les personnages les plus influents et re¬
présentatifs de nos remarquables institutions
respubliquaines.
Si l'on lient compte du nombre de ceux qui

ne seront pas découverts, on peut conclure que
les apologistes du devoir civique qui n en
auront pas essayé (prudence eu naïveté?) res¬
tent la minorité.
Y a-t-il l'à de quoi nous étonner?
C'est cependant avoir l'illusion bien tenace

que d'escompter un remède efficace des solu¬
tions présentées par les socialistes qui se con¬
tentent de demander la répression de la fraude
et le contrôle des banques.

Ces solutions a retardement nous font mieux
comprendre l'intervention du député-maire so¬
cialiste de Bordeaux qui s'écriait au dernier
comité national socialiste « ... il faut choisir
entre l'accession au pouvoir en régime capita¬
liste et la révolution... »

Les parlementaires socialistes ont depuis
longtemps choisi.

L'AEROPOSTALE
Renaudel à son tour a interpellé sur le spec¬

tacle démoralisant offert par les tractations des
dirigeants actuels de l'Aéropostale et certains
groupes capitalistes qui convoitent l'eur succes¬
sion.

, _ .

Il n'a apporté en somme rien de nouveau qui
n'ait été révélé au cours de 1 instruction et son
intervention, destinée à calmer les alarmes des
électeurs, n'inquiétera pas outre-mesure les gros
requins qui possèdent tous pouvoirs, aussi bien
sur le Parlement que sur la magistrature.
Aussi ce premier acte d'une comédie qui se

terminera comme toutes les autres par un enter¬
rement de première classe, fut-il sans intérêt,
P. L. Flandin, avocat-conseil de l1'Aéropos¬
tale et principal accusé ayant jugé prudent
d'esquiver ce premier débat.
La suite a donc été renvoyée au jeudi 24.

Sera-t-il vain d'espérer assister cette fois au
dépouillement des fameuses enveloppes remises
au juges par les Bouillcux-Lafont et conte¬
nant les noms des parlementaires qu'ils ont pu
corrompre?
Bref, en conclusion, la solution socialiste

qui a été apportée se traduit par une revendica¬
tion déjà ancienne et qui, par toutes les atténua¬
tions qu'elle a subie n'effarcuche plus guère
les gros magnats : La nationalisation des ser¬
vices publics. C'est-à-dire 1 Etat patron.
L'avantage de ce système s il n attaque en

rien les bases du régime, entretient l'illusion
que l'intérêt des classes pauvres est sauvegardé,
tandis que s'étend la gabegie administrative et
les compromissions avec les fournisseurs de ma¬
tériel.

Les De Wendel, Schneider et Coompagnie,
fournisseurs attitrés des arsenaux de guerre en
savent quelque chose.

il CHEMIN
nous annonçait très sérieusement mardi le jour-*
nal qui a « le plus fort tirage des journaux du
soir » à Paris... Pourquoi, demandez-vous?;
Mais, camarades, vous n avez pas devine? Le#
Bretons sont à 1 ordre du jour, Ce que 1 on
n avait pas osé dire lors de 1 attentat de Ren-
nés, on le dit aujourd hui. Le mot d ordre ai
été mal l'ancé, certes, et l'on a parlé d abord
des <( séparatistes » bretons. Mais, depuis le
passage aux guichets spécialisés, voilà de nou¬
veau dressé le spectre de la « teneur anar¬
chiste ». Mais qu'est donc devenu le commu¬
nisme, dans cette histoire?

POUR LA PROCHAINE

L'autre jeudi, sur l'e boulevard Saint-Ger¬
main, un régiment passait, précédé d une son¬
nerie de ciairons et accompagné d une nuée
de gosses. Sur le trottoir, les civils, émus par
ce voisinage glorieux, marchaient eux aussi au
pas cadencé. Et c'était tout à fait rassurant
pour l'issue de la prochaine dernière et la ré¬
sistance de l'arrière. A la condition cependant
que les règles du jeu ne soient pas chambou¬
lées.

vr N® vr

PUBL1CITE BON MARCHE

A une irès académique conférence pacifiste!
on chipa à un délégué respectablement barbu,-
bien élevé et végétarien une carte de visite)
garantie absolument authentique.
Orientation de la vie Assurance sur la santé.

G. C...
Docteur en Bonheur

Conseil en organisation de la vie
politique, familiale et sociale.

Consultations à domicile e|i
sur rendez-vous.

Comme nous pensons que cette réclame dé¬
sintéressée attirerait trop de clients au sympathi¬
que toubib, déjà surmené, nous ne dormons pas;
son adresse. Mais nous pouvons la communiquée'
confidentiellement aux camarades qui en an-'
raient besoin.

LE MILITARISME CRIMINEL

Us soldai nu fie conoesifon
Un Mrs esi soigné i temps
LES DEUX HOMMES AVAIENT PASSE
LA NUIT, COUCHES A MEME LE SO
DANS UN LOCAL A TEMFERATUK
GLACIALE

Dans son numéro du 17 novembre, ui|journal local, le « Petit Niçois », rapport^
le fait suivant :

Le 15, vers 10 heures, arrivait dans lsf
petite ville de St-Jean-la-Rivière (à 35 km-
de Nice, au bord de la vallée de la Vésu-
bie) un détachement du 94° R.A.C., com¬
posé de 14 hommes, commandés par un
sous-officier. Ils venaient de Levens, où
ils avaient passé la nuit de mardi à mer¬
credi et se rendaient à Belvédère, proba¬
blement pour relever un aube dàtachisnest
de garde dans cette région, iffrrrjpjjftghtstravaux de « défense uafeimtcb « vsont
effectués en ce moment aux environs de
Belvédère, et une surveillance particulière
y est exercée.
Dans la fin de l'après-midi, on désigna

aux hommes leur cantonnement pour la
nuit. Dix des artilleurs et le sous-officier
s'empilèrent dans une baraque de bois ;
les quatre autres se virent attribuer une
petite salle de 3 m. 50 sur 2 m. apparte¬
nant au bâtiment commun des P.T.T. et
de l'école communale. Ce local, jamais
aère, ne sert presque pas et les soldats de¬vaient passer la mut sur le sol nu et
froid. Deux refusèrent et trouvèrent refuge
chez des particuliers, dans une écurie. Les
deux malheureux qui crurent pouvoir bra¬
ver la température rigoureuse de cette!
salle pendant une nuit très froide,;
n'avaient pour se protéger qu'une poignéede paille accrochée au râtelier d'une écurie
voisine.
Ils s'endormirent vers 19 heures ; moins

d'une_ heure après leur <t gamelle ». Le len¬
demain matin, le soldat chargé de les ré¬
veiller ne recevant pas de réponse, alla;
chercher lo sous-officier qui aperçut .avec
effroi les deux artilleurs inanimés sur le!
sol nu. L'un, Raymond Simon, 21 ans elf
demi, ne donnait plus signe de vje ; l'au¬
tre, Deschamps, respirait encore faible¬
ment. Jl fut transporté d'urgence à l'hôpi¬tal de Nice, où on jugea son état ass.ea
grave.
L'hypothèse d'intoxication alimentaire*

qui eût alors atteint tout le régiment, étant!
écartée, il ne reste que celle de la conges¬tion due au froid. C'est en effet au moment
où la digestion commençait que Simon eij
Deschamps se sont couchés sur le sol gla¬
cial.

L'autorité militaire se montre naturelle¬
ment d'un mutisme parfait. Une trèa(lourde responsabilité l'accable. Il eût été
certainement possible de trouver un autre!
dortoir que la salle nue et frgjde pour y,abriter des malheureux déprimés par lesfatigues et ia mauvaise nourriture de lai
stupide vie militaire. Dans les communes
rurales, on peut toujours trouver une ééu-
rie ou une grange.
Accident d'une banalité très courante^;dans la glorieuse histoire de l'armée fran¬

çaise. L hiver nous en apportera d'autres-
Comment ne pas maudire un régime quiîle soutient sou prestige que par de gro¬tesques et criminelles mascarades.
... Raymond Simon avait 21 ans. Il est

mort quelques jours avant de partir enpermission de longue durée. Même pas auchamp d'honneur :

AVIS

« Tous les anarchistes bretons seront surveiî-
lés. On sait qu'ils sont peu nombreux et i opé¬
ration est aisée. Leur emploi du temps dans la
nuit de l'attentat sera vérifié ». Voilà ce que

~ D accord avec le Comité pour l'am- Eg nistie la pïus large, la C. A. a décidé S
S d'éditer un numéro spécial du « Li- s■£ bertaire ».
S Ce numéro s'appellera en place du S
S « Libertaire », « AMNISTIE ».
E Cela permettra une large diffusion. 5
g II contiendra un dessin, et l'avis gS d'importantes personnalités politiques 5| et littéraires, sur la grande cause que Eg nous entreprenons.
S Camarades, répandez autour de =
s vous, partout où vous vous trouvez, S
«j ce numéro spécial.
S Que tous les groupes, toutes les in- —

E dividualités nous adressent leurs com- E
S mandes. g
S II sera laissé à 25 francs le cent, g
ïs Ecrire à Frémont, 186 Bd de la Vil- £jE lette. Chèque postal Paris 1642-80.
E» «NI
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LE LIBERTAIRE

LA GUERRE ÉCONOMIQUE
Je n'ai pas assisté à la première confé¬

rence de Paul Reynaud, dç retour d'un
voyage d'études aux Etats-Unis. Les jour¬
naux se sont chargés de me mettre au cou¬
rant. Qu'a dit l'ex-ministre ? Simplement
que l'Amérique ne connaît pas la France
Et il a ajouté, au sujet des dettes, que le
non-paiement par la France de l'échéance
du 15 décembre prochain serait un acte an¬
ti-courtois et impolitique.
Paul Reynaud nous trompe, et il le fait

volontairement. Ce n'est pas l'Amérique
qui ignore la France, mais bien les Fran¬
çais qui ignorent les Américains.
Depuis plus de trois ans nous assistons

à une guerre économique sans précédent
entre les capitalistes de l'ancien et du nou¬
veau continent. Et cette guerre, c'est le
prolétariat international qui en fait les
frais. D'ailleurs, les travailleurs ne font-ils
pas les frais de toutes les sortes de guer¬
res?
La question des dettes n'est qu'un épi¬

sode de cette guerre économique, épisode
principal sans aucun doute pour les capi¬
talistes, mais il y en a eu d'autres, dont la
baisse des salaires et le retour à un paupé¬
risme exagéré, conséquence du chômage,
ont été les plus caractéristiques pour la
classe ouvrière. Et de voir combien ces pre¬
miers épisodes ont été rapides nous montre
la faiblesse du mouvement ouvrier inter¬
national dans sa lutte de classes contre le
capitalisme.
Pour bien comprendre la situation ac¬

tuelle, il est nécessaire de faire un retour
sur le passé et d'analyser rapidement les
mouvements essentiels de l'industrie mon¬
diale depuis 1880. A cette époque l'Angle¬
terre dirigeait le monde ; jalouse de ses pri¬
vilèges, elle ne tolérait en aucun cas que
ses ingénieurs s'expatrient et aillent offrir
leurs services à d'autres pays. Et ce n'est
que vers 1895 que l'Allemagne, après un
labeur forcé, parvint réellement à compter
comme puissance industrielle. Ce que
n'avait pas fait l'Angleterre, l'Allemagne
le fit,
Ses ingénieurs quittèrent leur pays et

partirent aux Etats-Unis. Et l'on peut dire
que l'industrie américaine a pris naissance
grftce à l'Allemagne.
Depuis 1900, les Etats-Unis ont marché

à pas de géants. Déjà, ils lançaient leur mot
d'ordre : « l'Amérique étonnera le monde ».
Et leurs statistiques nous montrent que
daiis un espace de 14 ans (1900 à 1914) le
chiffre de leur production industrielle a
plus que doublé. Ce chiffre atteignit 25 mil¬
liards de dollars en 1914.
Les 4 ans de guerre .européenne ont per¬

mis à l'Amérique de prendre une avance
considérable sur tous ses concurrents, et
cela dans tous les départements industriels.
Les Etats-Unis, .d'ailleurs, n'ont participé,
tardivement, à la grande guerre, que dans

. le seul but de ruiner l'industrie allemande,
laquelle ayant réussi à supplanter l'Angle¬
terre, se trouvait en 14 être maîtresse du
marché européen.
Mais l'Amérique n'avait pas prévu que

la France'à son tour voudrait devenir une
puissance industrielle de premier ordre.
L'Amérique n'avait pas prévu que la récu¬
pération des bassins miniers de la Lorrai¬
ne aiguiserait l'appétit des industriels fran¬
çais. Et voilà comment les Américains qui
avaient tant escompté remplacer l'Allema¬
gne sur le marché européen, n'y font pour
ainsi dire pas d'affaires.
L'annulation dgs dettes doit donc, dans

la pensée des capitalistes_ européens, êtreîa contre-partie de la reprise économique.
Donnant, donnant. Mais les économistes
jawémcaifflsj trouvent que cette contre-partie

-valeur suffisante pour equih-
IflWr Pabtadoïïùntégral des sommes restant
dues. "

Comme nous, et comme tous, les Améri¬
cains savent que les possibilités d'affaires
pour chaque pays sont aujourd'hui limitées.
Il n'y a plus de nation qui n'ait maintenant
son industrie privée. C'est la la conséquen¬
ce de l'internationalisation des capitaux.
Et nous voyons à quoi elle a conduit.
L'avenir, au capitalisme, apparaît enco¬

re plus sombre. L'U. II. S. S., en effet, grâ¬
ce aux ingénieurs allemands et aux ingé¬
nieurs américains, est en passe de devenir,
d'ici très peu d'années, une puissance in¬
dustrielle dè premier ordre,et déjà l'on peut
prévoir le moment où les produits indus¬
triels soviétiques inonderont le monde. Que
se passera-t-il alors ?
Quoi "qu'il en soit, et pour en revenir à

la question des dettes, disons que les chefs
syndicalistes américains sont partisans de
l'annulation, parce qu'ils croient, qu un
mouvement de reprise peut en .résul¬
ter Pour eux, comme pour les républi¬
cains genre Hoover, la puissance indus¬
trielle américaine ne peut être contre-ba¬
lancée ; elle doit dominer le monde ; mais
faut-il encore, ajoutent les syndicalistes,
que les Etats-Unis fassent quelques conces¬
sions. Ils ne comprennent malheureuse¬
ment pas que le dollar a conservé une va¬
leur monétaire trop élevée par rapport au
franc dévalorisé. Ils ne comprennent pas
que si l'Amérique possède en abondance
sa matière première, la France n est pas
tributaire autant qu'on veut le dire des au¬
tres nations, et qu'il nous est paifaitement
possible en Europe, l'Allemagne mise a
part, de produire à un prix de revient m-
férieur au prix normal de revient de 1 m-
dustrie américaine. Us ne comprennent pas
non plus que tant que nous vivrons en ré¬
gime capitaliste, l'appât du gain sera
but principal de l'effort industrie^ et que
"la guerre économique subsistera. Que# nous
sommes loin de l'époque où les Américains

constituaient un peuple vivant dans unesorte de communisme, ne pensant qu'à laliberté et à cette vie naturelle, lorsqu'on setrouve dans un pays immense, qui est lavie au plein air.
La question des dettes, je le répète, mê¬

me solutionnée dans le sens envisagé parles anciens alliés, ne rétablira pas la situa¬tion. Il y aura un point de marqué par cer¬tains capitalistes. La guerre économiquen'en continuera pas moins. L'évolution in¬
dustrielle depuis 1914 est telle que la massedes capitaux actuellement existante se trou¬
ve être beaucoup trop importante pour lesbesoins réels de la production. Et cela fait
sourire quand on entend les capitalistesdéclarer : « Nous manquons de capitaux ».C'est le contraire qui est la vérité. Trop
d'argent en circulation ; et comme cet ar¬
gent-là entend se capitaliser, jugez de ce
que l'on peut produire . Une production
mondiale raisonnable, basée sur l'utilisa¬
tion de tous les capitaux existants, permet¬trait un travail quotidien de 5 heures, tous
les prolétaires travaillant.
Mais n'oublions pas que cette guerre éco¬

nomique des capitalistes engendre une au¬
tre guerre, celle que l'on fait avec des ar¬
mes. Les capitalistes ne peuvent pas arri¬
ver à se mettre d'accord entre eux par
voie de concessions. Ils n'ont qu'une res¬
source : détruire la. concurrence par la
guerre. Quelle que soit l'analyse que l'on
puisse faire de la situation actuelle, l'on ar¬
rive immanquablement à cette solution.Que
les travailleurs prennent garde.

J. D.

Nouvelles du Monde
LA CRISE MONDIALE EN CHIFFRES
Diminution des importations et exporta¬

tions des différents pays par rapport à
1929 ( = 100).
0 Importations Exportations
Angleterre
Etats-Unis
Allemagne
France ...

Italie
Canada ...

Austrlie .

39 %
67 %
65 %
50 %
60 %
64 %
48 %\

48
68

61 %
61 %
60 %

YOUGOSLAVIE. — La dictature mili¬
taire serbe tient les comunications étroite¬
ment fermées pour éviter que les nouvelles
ne passent les frontières. En effet dans
tout le pays' les paysans sont en révolté.
Dans la ville de Sjospa ils ont fait sauter
en l'air une caserne de gendarmerie. A
Li a on a envoyé contre les paysans une
force militaire de 3.000 hommes.

ARGENTINE. — Sous le nouveau gou¬
vernement du général Justo, la répression
contre les ouvriers révolutionnaires se
poursuit avec la même férocité que sous la
dictature d'Uriburu. Les expéditions puni¬
tives contre les locaux ouvriers se multi¬
plient. Deux cent cinquante prisonniers
font la grève de la faim dans la prison de
Villa-Devoto. Plusieurs d'entre eux en
avaient tellement assez des tortures infli¬
gées des années durant par leurs garde-
chiourmes, qu'ils décidèrent d'incendier la
prison pour en finir. Leur projet échoua au
dernier moment.

TUNIS. — Le gouvernement français à
explicitement exclu de sa prétendue amnis¬
tie générale les militants qui ont fondé la
C. G. T. tunisienne-. Ceux-ci avaient été
condamnés en 1926 par les tribunaux de la
colonie à l'interdiction de séjour dans les
circonstances qui suivent :
Vers la fin de 1924, une grève de dockers

se produisit au port de Tunis, pour obtenir
des salaires équivalents à ceux qui étaient
alors payés à Marseille. La grève s'étendit
au port de Bizerte, et les dockers fondèrent
la C. G. T. de Tunis, qui décida de rester
autonome pour ne pas se mêler aux que¬
relles de la G. G. T. et de la C. G. T. U. Ce
mouvement trouva son principal appui par¬
mi les travailleurs indigènes et fit de ra¬
pides progrès non seulement dans les vil¬
les, mais à la campagne. Le secrétaire était
Mohamed Ali.
En 1925 eut lieu une nouvelle grève, cette

fois dans les carrières de phosphates. La
presse bourgeoise dénonça cette grève com¬
me un danger national et exigea des mesu¬
res draconiennes de la part du gouverne¬
ment. On arrêta le secrétaire, le trésorier
et trois autres mebres de la C. G. T. .

Comme il n'y avait aucune raison particu¬
lière de les "faire passer en jugement, on
les accusa de complot contre la sûreté de
l'Etat tunisien.
La seule pièce à conviction était la carte

de membre qui était décoréê d'attributs du
travail parmi lesquels figuraient à droite
un marteau près d'une enclume, à gauche
une faucille près d'une gerbe de blé. Cela
suffit à établir qu'il y avait « conspiration
communiste » et à motiver une condamna¬
tion à deux ans de prison et 45 ans de ban¬
nissement. En appel, la peine de prison
fut levée, mais l'interdiction de séjour fut
maintenue. Malgré toutes les protestations
des ouvriers français et tunisiens, les_ con¬
damnés de la justice de classe tunisienne
restent soumis au droit commun, et de nou¬
velles repressions se préparent.

LE soculisme et la révolution russe La voix de Province
Les Soviets et ia dictature du prolétariat

(Suite)
Fendant que l'impératrice Alexandra

Feodorovna expliquait par le beau temps
les attroupements dans les rues de Petro-
grad en février 1917, l'immense colosse tza-
riste commençait à trembler.
Comme toujours, les dirigeants des peu¬

ples sont plus aveugles que leurs conci¬
toyens. Lè tzar, se basant probablement sur
les renseignements que lui donnait son illus¬
tre épouse, considérait les événements de
Petrograd comme une simple affaire de po¬
lice, laquelle ne demande pour être réglée
qu'un détachement de policiers bien expéri¬
mentés ou, à la rigueur, un régiment.
U espérait aussi, peut-être, qu'avec la fin

du beau temps, tout rentrerait dans l'ordre.
Les choses commencèrent à se gâter le

jour où la police n'étant pas suffisante, on-
fit appel à l'armée.
Trop tard.
Les soldats se refusèrent à tirer sur la

foule.
La grande révolution de notre siècle avait

commencé.
La bourgeoisie libérale, prise de panique,'

s'en fut auprès du tzar pour lui demander
de faire le suprême geste patriotique quoi
tous les monarques font lorsqu'il n'y a plus,
personne pour les soutenir.
Le tzar s'est empressé d'abdiquer, adju-;

rant son peuple de rester dans le calme.
Geste inutile. Peine perdue.
De Vladivostock à Odessa, d'Arckhan-i

gelsk à Tachkent, à Petrograd, Kharkov,
Moscou, Donetz, etc., partout dans les ré¬
gions industrielles ont surgi les Soviets..

On les avait oubliés.
Maintenant il était trop tard pour comp¬

ter sans eux;

Provoquée par les mêmes causes qu'en-
1905, leur apparition était inévitable, né--<
cessaire.

Création de la vie dure des travailleurs,
l'idée de soviet trouva un accueil enthou¬
siaste jusque dans l'armée.
C'est dans les Soviets qu'a commencé à

s'exercer la démocratie ouvrière.
Les groupements socialistes de toutes les

nuances se rencontrèrent, représentés aux
Soviets.
Ils devinrent la forteresse autour de la¬

quelle se groupaient les travailleurs pour
s'opposer à la politique de la bourgeoisie li¬
bérale.
Les socialistes de droite, au commence¬

ment de la révolution, avaient la majorité
aux Soviets. Mais leur politique de colla¬
boration avec la bourgeoisie les a vite com¬
promis.

Grâce au système de remplacement immé¬
diat des délégués, lorsqu'ils n'expriment
plus l'opinion de leurs électeurs, la compo¬
sition des Soviets changeait vite. Bientôt, les
états-màjors socialistes, qui siégeaient dans
les centres, restèrent sans armée.
De partisans farouches des Soviets, ils

commençaient, petit à petit, à les délaisser.
On commençait à parler des facteurs

irresponsables.
La grande idée des socialistes de droite»

(socialistes révolutionnaires et menchevicks),-
c'était la convocation de l'assemblée consti¬
tuante. Us espéraient y avoir la majorité.
C'est par elle qu'ils voulaient consacrer la
république bourgeoise et parlementaire.
(Plus tard, lorsque, après l'arrivée au

pouvoir des bolchevicks, l'assemblée consti¬
tuante s'est réunie, les mêmes partis ont re¬
fusé de reconnaître les Soviets comme l'ins¬
titution sur laquelle devait reposer la nou¬
velle société. On sait comment le détache¬
ment du marin anarchiste Gelesnïkoff a mis
fin à leurs délibérations.)

*%
Pendant ce laps de temps, la révolution

bâttait son plein. Des gouvernements suc¬
cédaient aux gouvernements, tous aussi im¬
puissants les uns que les autres.
La désorganisation de la vie sociale deve¬

nait de plus en plus profonde.
En face des partis bourgeois et socialistes

de droite, profondément divisés, et impuis¬
sants, se dressait la seule force sur laquelle
on pouvait compter pour affermir les con¬
quêtes du février, liquider les menaces mo¬
narchistes et pousser la révolution jusqu'à
son objectif logique, l'expropriation des
moyens de production et de la terre.
C'étaient les Soviets.
.Le mot d'ordre : « Tout le pouvoir aux

Soviets » se propageait de plus en plus.
D'où est venu ce mot d'ordre ?
Quelle était sa signification ?
Les bolchevicks, dans leurs manuels d'his¬

toire, disent que ce sont eux qui l'ont lancé.
La vérité est toute autre.
On connaît la position du parti bolche-

vick avant le retour de l'émigration. Staline
et les autres dirigeants du parti avaient
voté une. motion préconisant le soutien du

gouvernement provisoire. (Voir Trotzki, La
Révolution défigurée.)

Ce n'est qu'après le retour des émigrés
que le parti bolchevick commence à prati¬
quer la politique d'opposition en s'emparant
du mot d'ordre « Tout le pouvoir aux So¬
viets u. Mais il était déjà lancé.
Lénine, en bon opportuniste, avait senti

que c'était la seule voie qui le mènerait au
pouvoir.
Si les bolchevicks étaient tellement parti¬

sans des Soviets, pourquoi ne les ont-ils pas
inscrits dans leur programme ? Douze ans
s'étaient écoulés depuis la révolution de
1905. On avait eu le temps de discuter de
leur utilité.
D'autre part, le principe du mandat im-

ipératf et du changement des délégués à
n'importe quel moment était en contradic¬
tion avec les conceptions bolcheviques et
marxistes de l'organisation en général.
Le mot d'ordre : « Tout le pouvoir aux

Soviets », qui signifiait : expropriation des
moyens de production et de la terre, était
en contradiction avec la conception bolche¬
vique de la Révolution elle-même. En effet,
comme nous le verrons plus tard, les bolche¬
vicks n'envisageaient que le contrôle ouvrier
de la production et pas l'expropriation.
(Voir Lénine : Œuvres complètes, T. XXI,
pp. 273-281).
(L'histoire, d'ailleurs, confirme pleine¬

ment nos affirmations. Après 1921, ces traits
les plus caractéristiques des Soviets ont été
complètement détruits par les bolchevicks.
I.es Soviets d'aujourd'hui n'ont de commun
que le nom avec les soviets de 1905 et 1917.
Xi le mandat impératif, ni le changement
des délégués n'existent plus. On élit les So¬
viets à mains levées!)
Comme, à part les anarchistes, à cette

époque, il n'y avait pas d'autres partisans
de la révolution intégrale, on peut croire
que ce mot d'ordre a été lancé par nos cama¬
rades.
Le mandat impératif sur lequel reposaient

les Soviets n'était-il pas un principe anti¬
autoritaire par excellence ?
L'influence des Soviets grandissait de

jour en jour. Aucun gouvernement ne pou¬
vait vivre sans eux. C'est ainsi qu'en juil¬
let 1917, pendant l'insurrection bolchevique,
les Soviets n'ont pas permis à la répression
de s'exercer...

_ D'après l'ancien chef de l'Okhrana tza-
riste, le général Kvisaveter, c'est le Soviet
de Petrograd qui l'a empêché d'arrêter
Trotzki et'les autres responsables.
j Plus tard, pendant le putsch Kornilov,c'est encore les Soviets qui l'ont empêché de
triompher.

Nous verrons plus tard comment, à cette
époque trouble, au milieu des premiers dé¬
combres de l'édifice tzariste, Lénine a su
opérer un tour de force, en associant une
institution de démocratie de travail : le So¬
viet, avec une institution moyenâgeuse :
l'état dictatorial.

A. RET.

N.B. *— Diverses erreurs regrettables se
sont glissées dans le dernier article sur « le
socialisme et la Révolution russe ». A plu¬
sieurs reprises, il a été écrit : « révolution
de 1901 » pour révolution de 1905. L'ou¬
vrage d'Engels qui a été cité est intitulé :
« Ludwig Feuerbach ».
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Camarades,
Songez à ceux pi souffrent
Faites circuler vos listes m

souscriptions pour l'amnistie la
plus large.
BIHSS liSIEIRl

Noire Meeting contre
te guerre
ORLEANS

Samedi 26 novembre à 20 h. 30.
Orateurs : LASHORTES, FREMQNT.

ERMONT
Jeudi 1er décembre à 201 h. 30

Orateurs : HENRI LUCIEN, DU-
CHAMP, RIBEYRON, LASHORTES.

CARRIERES-SUR-SEINE
Samedi 3 décembre à 21 h., salle du

café de la Mairie.

Béziers
CONFERENCE LAPEYRE

X'ayant pu avoir la salle habituelle, nous
n'avions pu réunir qu'une centaine d'auditéurs,
désireux d'écouter notre camarade développer
un sujet qui est plus jamais itani d'actualités.
L'agcnie d'un monde ; Faut-il réagir où cre¬

ver ?
Notre camarade passa en revue toutes les clas¬

ses de la société actuelle et prouva que toutes
étaient atteintes, plus où moins bien sûr, par
lu crise qui sévit sur le monde entier.
En haut de l'échelle sociale les vastes entrepri¬

ses à la Rreuger en déconfitures ; un peu plusfias l'industriel, le commerçant réduisant le
•nombre de ses ouvriers où employés ; un peu
plus bas encore le petit bourgeois avec le franc
u quatre sous ne mangeant pus toujours à sa
faim ; et enfin au dernier degré le salarié, cou¬
rant d'usine en chantiers qu'érnandant une place
qu'on lui refuse, et enfin n'eu obtenant pas,
obligé pour assurer sa subsistance et celle des
siens de tendre la main dans les bureaux de
chômage où même dans la rue.
Pour faire à cette crise mondiale qui fait qui!

chaque jour qui se lève 150 millions d'êtres hu¬
mains ne mangent pas ù leur faim, et dont la
plupart fte ressentent pas leur déchéance physi¬
que et morale du fait de leur situation ; divers
moyens sont proposés tous plus ou moins ino¬
pérants les uns que les autres. Pourquoi ? Parce
qu'ils ne s'attaquent pas à la source du mal,
1 on veut guérir les effets sans se préoccuper des
causes qui les ont fait naître. Certains, cyniques
jusqu'au bout, vont jusqu'à souhaiter une bonne
petit guerre qui arrangerait passablement les af¬
faires de certains.
Lapeyre n'eut pas de peine à faire table rase

de tous ces divers moyens proposés par des gens
a courte vue ou de mauvaise foi où même crimi¬
nels.
Et il conclut en démontrant qu'une .seule issue

restait « Réagir ». C'est-à-dire, renverser l'auto¬
rité, source de toute iniquité, détruire l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme, germé de deuils
et de misère et établir une société harmonieuse,
libre de toute contrainte et où enfin les humains
pourraient vivre heureux et paisibles.
Deux contradicteurs ; l'un communiste s'es¬

saya en vain à réciter sa petite apologie du pa¬
radis soviétique, l'autre, un croyant, clama sa
confiance dans le pape et ses subordonnés pour
empêcher une nouvelle guerre et diriger lo
monde vers un avenir meilleur.
Avec facilité Lapeyre répondit à ces dévots dé¬

voués chacun à leur religion, mais toutes deux
néfastes également pour la classe ouvrière.
En résumé, une bonne soirée instructive et ap¬

prouvée par la majorité des auditeurs.
Jouman.

Lille
QUAND LES SOCIALISTES GOUVERNENT

Nous ne saurions contester la sincérité de
certains socialistes quand ils préconisent la
conquête des mandats législatifs et municipaux
pour améliorer la condition sociale des travail¬
leurs.
Nous aimerions cependant que leurs candidats

lorsqu'ils arrivent à leurs lins s'emploient ù
justifier cette tactique.
Tel n'est malheureusement pas le cas et, la

plupart du temps, non seulement les beaux
rêves s'écroulent devant des difficultés « impré¬
vues », mais les électeurs S.F.I.O. ont l'occa¬
sion de constater pas mal de. reniements de la
part de leurs élus.
Celui qui exerce actuellement ses talents dans

notre bonne ville de Lille, le député-maire Sa-
lerigro, ne saurait déroger à cette quasi-géné¬
rale.
Ce champion du socialisme tricolore, qui fait

défiler les gosses des écoles au son du clai¬
ron, avec des cartons tricolores à la bouton¬
nière, drapeau tricolore en tète (sans douté
pour leur "inspirer l'horreur des charniers) se
fait, en outre, le prolecteur de 1' « Armée du
Salut » dont les adeptes ont reçu la bienveil¬
lante autorisation du député-maire socialiste,
de venir chaque .dimanche exposer leur doc¬
trine d'asservissement et de soumission devant
le public sur une des plus grandes places de
la ville.
Que dire de ce caméléon de la sociale, hissé

au pouvoir sur les épaules des travailleurs, qui
pousse la sollicitude jusqu'à faire protéger par
des bourriques le siège des organisations fas¬
cistes, tandis que les salles de la ville et même
les salles de café sont refusées aux révolution¬
naires sur pression des mêmes policiers obéis¬
sant aux mêmes ordres.
Sans doute, les forces d'obscurantisme et les

organisations de conservation sociale ou de dic¬
tature fasciste, sont-elles moins dangereuses
pour les politiciens en mal d'arrivisme.
Qu'en pensent les socialistes sincères

Roanne
Région de Roanne. — Face aux dangers de

guerre menaçants, à l'écroulement du régime
capitaliste, il importe que tous les hommes do
cœur, écœurés par les mensonges des politiciens
de toutes couleurs, prennent position pendant
qu'il en est temps encore et s'organisent afin de
faire entendre leur voix
Il existe dans cette région, un groupe où tou¬

tes les bonnes volontés peuvent se réunir afin
d'œuvrer à l'émancipation des travailleurs. A
l'œuvre donc. Libertaires de cette région, et en
avant pour plus de bien-être et de liberté.
Camarades, adressez la correspondance à

Gaultier Marcel à Briennon (Loire), secrétaire
du groupe de Pouilly-Briennon.

Rouen
A TOUS LES AMIS

A TOUTES LES CONSCIENCES
De suite, notre premier geste est d'envoyer

nos remerciements' à tous les camarades des
différentes régions qui nous ont fait parvenir
toutes leurs sympathies, ainsi que pour leur
concours offert sur ls terrain général de la
lutte. Nous remercions également ceux qui
n'ont pas attendu notre appel de solidarité
pour nous envoyer leur obole et leur collabo¬
ration à notre journal. Conformément aux dé¬
cisions prises à notre conférence d'octobre à
Rouen, notre journal anarchiste îégional « La
Raison », paraîtra dans quelques semaines. Ce

journal sera ouvert à toutes les tendances de
l'anarchisme, Malgré tout, cet organe ne sera
pas que purement doctrinaire, il sera comme
« Germinal », il dévoilera et commentera tous
les faits saillants, qui se seront produits dans
la région normande.
Maintenant, camarades, que tout est organisé,

nous avons organisé, nous avons encore un
problème à résoudre, comme toutes les jeunes
Associations, il v a des difficultés .financières
au début ! Si nous avons retardé de quelques
semaines le lancement de notre journal, ••'et
parce que nous avons compris qu'il était né¬
cessaire d'avoir une caisse de réserve. Par con¬
séquent dès aujourd'hui, tous les camarades
qui ont compris notre propagande et afin de
faire pénétrer notre idéal, les lecteurs dans les
villes et les campagnes, pourront dès mainte¬
nant, envoyer leur souscription et leur abon¬
nement.
Pour tout ce qui concerné l'administration

de la t Raison », s'adresser à Henry, 1, ruo
du Hallage, à Rouen (Seine-Inférieure).
Conditions d'abonnement : un an, 5 francs;

six meis, 2 fr. 50.
En ce qui concerne la rédaction, le secrétariat

sera au Havre; nous donnerons d'ici peu tout'es
les indications utiles à ce sujet.
A tous les camarades «qui désirent collaborer

avec nous pour notre journal nous le^_ Lrons
parvenir les listes d'abonnements et de sous¬
criptions.
A prendre note. — Pour la bonne marche do

l'organisation et pour faciliter ls travail, nous
aurons d'ici peu un compte chèque-postal pourle journal « La Raison » et un pour le trésorierde la Fédération Anarchiste de Normandie.
Pour le Comité d'Initiative : Henry.

Saint"Etienne
ALLONS ! AU TRAVAIL

Les politiciens jubilent, voilà la crise ! un
tas de gens qui en attendent placidement la
fin, que d'aucuns, annoncent prochaine. Un
troupeau électoral tout trouvé et facilement ex¬
ploitable, la voilà la bonne occasion dé se po¬
ser en sauveteur de la situation et la foule des
gobeurs, des éternels bernés, de leur emboîter
le pas. Pourtant il n'y a pas à se leurrer cette
crise n'a pas de solution dans les cadres de
la sociél s actuelle, c'est la misère à l'état per¬manent pour toute une catégorie de gens; évi¬
demment, ce n'est pas l'arrêt complet du tra¬
vail, de ci de là il y a bien quelques comman¬des plus ou moins importantes, mais elles iront
en se raréfiant. Tous les producteurs ne seront
pas en chômage, mais une partie assez im¬
portante chômera du 1er janvier au 31 décem¬
bre; les gouvernants apporteront des restric¬
tions au secours de chômage, alors les sans-
travail, accepterons de faire n'importe quoi et
à n'importe quel prix; c'est la baisse massive
des salaires en perspective. Telle est la situa¬
tion avec ses aboutissants logiques ; la misère
ou la guerre.
Aussi, face à cet état de chose, il serait né-

caissaire que tous les amis, se ressaisissent. Le
groupe devrait être une . pépinière d'action où
tous se dépenseraient sans compter, l'heure de
l'action a sonné, ne marchandons plus, ni notre
temps, ni nos efforts. Allons, les amis, tous
au travail contre tous les fumistes de la poli¬
tique, contre tous ces cabotins, du super-rouga
au blanc le plus délavé. Groupons-nous pourleur mener la lutte à outrance, il faut appren¬
dre au peuple qu'il n'a rien à attendre d'eux,
il faut qu'il les chasse de partout où ils se
trouvent et, dans cette masse, sans cessp gros¬sissant'.: des rejetés du travail, jetons-y à plei¬
nes mains la semence libertaire, source de l'es¬
prit de révolte, faisons-le méthodiquement avec
persévérance. Déjà des copains l'ont compris,
et, sont venus nous rejoindre, mais les autres,
que font-ils ? Et les sympathisants lecteurs du
« Libertaire », croient-ils que sa lecture soit
suffisante ? Non, eh bien ! nous leur donnons
rendez-vous à notre plochaine réunion qui aura
lieu le dimanche 4 décembre à 10 heures pré¬
cises du malin, salle 20. de la Jeunesse syndi-
caliste, Bourse du Travail.

P. S. — Nous rappelons à ceux qui veulent
nous aider financièrement, que le trésorier sera
à leur disposition, d'autre part, les copains
des localités environnantes, qui seraient décidés
à œuvrer pour l'anarchie, sont fraternellement
invités et là tous unis, nous envisagerons l'ac¬
tion à mener. — Le Groupe.

L'HiSTOIRE POPULfijR" DES RELIGIONS
par A. Delpech

Nouvelle édition, revue, corrigée et aug¬
mentée.

Table dés matières : Origine et progres¬
sion de l'idée du divin ; Religions mortes ;
Religions vivantes ; Brahmanisme ; Bou-
dhisme ; Shinto Japonais ; Confucianisme ;
Manichéisme ; Mazdéisme ; Religion des
Juifs ; Christianisme ; Protestantisme ; Re¬
ligion musulmane ; Mormonisme ; Conclu¬
sion.

Prix : 20 francs ; franco, 21 fr. 50.

UN LIVRE QUE VOUS DEVEZ LIRE s

L'Education Sexuelle
fie Jean MA.R.ESTAX

Ce volume, qui est illustré et soigneuse-
cent édité sur papier alfa bouffant, com¬
porte 326 pages de texte.

NOUVELLE EDITION
194° mille

Prix : 14 fr. — Franco : 15 fr. 80

Ce quatrième volume des « Hommesde bonne volonté » apporte aux lec¬
teurs que la méthode suivie par
Jules Romains avait pu derouter

tout d'abord, quelque_ satisfaction. En ef¬
fet les liens, d abord invisibles, puis d une
extrême ténuité, entre les divers person¬
nages, les divers milieux, les différentes
actions se précisent, s'affirment de plus en
plus fort à chaque page. Cela nous fait
présager, pour les volumes qui suivront,
des pages d'une force et d'une originalité
inégalées encore dans le roman français.
Dans une « note de l'auteur aux lecteurs »

qui fait suite à l'ouvrage, Jules Romains
écrit," non sans ironie :

» Je me rends compte que mes indica¬
tions peuvent paraître encore un peu obscu¬
res. Elles l'eussent été bien davantage si
je les avais données dans ma préface. »
Voyons ces indications, à la lumière du

développement auquel nous parvenons au
terme d' « Eros de Paris ».

Nous voyons d'abord de quelle façon
Haver'kamp, type puissant de l'homme d'af¬
faires moderne, entend mettre la main sur
Paris et le transformer, en tirant de cette
transformation le plus de profit personnel
possible. Nous avons là notamment un
exemple vivant de la vérité de cette in¬
fluence de l'homme sur la société à laquelle
pensait Jerphanion, par la seule puissance
de cette charge d'idées dont il est porteur.
Et il nous faut noter avec quelle habileté,
en passant, sans avoir l'air d'y toucher, Ju¬
les Romains sait nous faire aller de la vue
théorique à l'observation pratique, de 1 idée
au fait, en un mot.
D'un autre côté, nous apprenons que J al¬

lez. après ses confidences à son ami Jer-
,-hanion sur ses « amours enfantines » re¬
trouve, mariée, une amie qu'il a délais¬
sée pendant longtemps ; que Jerphanion
%

lui-même, en proie à cette « inquiétude
sexuelle » qui est la marque de tant de jeu¬
nes intellectuels, fait la connaissance d'une
jeune modiste; que le pétrolier Sammécaud
a poussé très loin ses avances à la femme
de son associé, Mme de Champcenais.
Enfin, à côté des attaques du banquier

Riccoboni contre la maltresse du député
Gurau, nous assistons surtout à l'entrée du
relieur assassin Quinette, dans une so¬
ciété secrète révolutionnaire, le « Contrôle
social », et à son admission dans le sein
de la police. C'est à propos de cette réu¬
nion au « Contrôle social », à laquelle
a été invité un militant socialiste alle¬
mand, Robert Michels, et à propos d'une
réunion plus intime chez le professeur Sam-
peyre, à laquelle ont assisté plusieurs ins¬
tituteurs parisiens (Clanricard, entre autres,
qu'on a déjà vu dans a le 6 octobre ») et le
même Michels, que Jules Romains nous ap¬
porte les idées de ces « Hommes de bonne
volonté » que nous verrons agir dans la
suite. Il ne faut pas oublier que les mena¬
ces de guerre, en cet automne de 1968, ac¬
caparaient tous les esprits. Chacun, envi¬
sageant le problème à sa manière, recher¬
che les solutions possibles. Et ce sont des
discussions passionnées, de la grande pas¬
sion de la vie luttant contre les menaces
de mort mais rares sont ceux qui ont une
claire vision de l'avenir, et ne se débat¬
tent plus dans le chaos des idées et des
faits. A cet égard, je puis affirmer à nos
camarades qu'ils trouveront dans « Eros
de Paris » un livre d'actualité, sur le chaos
où se débat le monde à l'heure actuelle, en
face de la crise économique et des menaces
de guerre. Ecoutons, après les remarques
si justes encore aujourd'hui, de Robert Mi¬
chels sur l'esprit de la social-démocratie al¬
lemande,

(« En général je n'ai pas grande confian¬
ce dans les partis socialistes, en tous pays,
pour; faire ou empêcher quoi que ce

1LÏÏVMES ET MEWES

Jules ROMAINS

Les Hommes de bonne volonté

VI. — Eros de Paris
(Suite)

soit... »;, celle-ci, de l'instituteur Lauler-
que :

« Nous en avons assez, des théories, des
phraseurs. Nous sentons que le péril est
très grand et très prochain. Je te jure que
celui qui nous apporterait un pian, même
risqué, mais un vrai plan d'action, qui
nous dirait, comme dans un naufrage ou un
incendie : « Faites ça ! », u Mettez-vous là »,
n'aurait pas grand'peine à se faire prendre
au sérieux ».

...Si je savais qu'il existe quelque part
une société secrète, de gens qui aient en
gros le même but que moi, et décidés à
tout, je ferais des pieds et des mains pour
y entrer. »

Et, à la question de son ami ;
« Qu'entends-tu par « décidés à tout » ?
— Un exemple. Il y a une tension inter¬

nationale — comme maintenant — un très
gros péril de guerre. Au lieu d'organiser des
meetings, nous nous efforçons de détermi¬
ner quels sont les deux ou trois hommes,
en Europe, qui contribuent le plus à créer
ce péril ; et nous tâchons de les supprimer.
— Par des attentats dit Clanricard.
— Je ne vois pas d'autres moyens. »
Enfin, sur la remarque que son ami Dar-

nould :

— Est-ce que les anarchistes, au siècle
dernier, et même au début de celui-ci, n'ont
pas pratiqué à peu près cette méthode-là ?
Ça n'a pas donné des résultats bien bril¬
lants » ; Laulerque réplique :
— J'ai fait le rapprochement avant toi.

J'ai beaucoup réfléchi à la question des
anarchistes ». Suivent ces réflexions que
je ne puis m'empêcher de mettre sous vos
yeux, camarades, en vous demandant de
les méditer :

« Je vais vous dire ça en gros. Ça deman¬
derait des heures de mise au point...
«... C'est des anarchistes qu'on peut dire

qu'ils ont été de vieux romantiques, avec
tout le désordre, le faux lyrisme, la confu¬
sion que ça comporte. Moi, je prétends au
contraire à une objectivité toute moderne.
Je ne garde du romantisme que la foi en
l'action individuelle, et le manque du pré¬
jugé, faussement philosophique, qui nous
empêchent d'admettre certaines suites
d'événements, certaines méthodes', parce
qu'elles font une place à la singularité, à
l'accident, au mystère, à ce qui vous semble
trop romanesque pour être réel... Pour en
revenir aux anarchistes, il y aurait d'abord
à déduire de leur actif — ou de leur pas¬
sif, comme vous voudrez —■ tout ce qui a

été attentats policiers. Tout ce qu'on met¬
tait sur leur dos pour justifier des mesures
dé répression dont, on avait besoin. Ensuite
les attentats de crétins, de fous — et pas de
fous guidés, utilisés, non, de fous solitaires,
qui agissaient sous l'empire de lectures mal
digérées ou d'exemples ; frappant au ha¬
sard de l'inspiration. Il suffit de voir les
victimes qu'ils ont choisies ! les moments
choisis ! C'est lamentable 1
— Il y en avait pourtant parmi eux qui

étaient instruits, cultivés... Emile Henri et
d'autres...
— Oui, mais avec les mêmes tares. Tous

atteints de cabotinage. Le geste Faire
parler d'eux. Terroriser le bourgeois pan¬
touflard, en massacrant les consommateurs
d'une terrasse. Je vous dis que c'est à pleu¬
rer (1). »
La place me manque aujourd'hui pour

étendre davantage cette citation, et c'est
dommage. Aussi, me voilà de nouveau
contraint de renvoyer à l'ouvrage lui-
même (2), pour la suite de cette discussion
sur l'action possible d'une société secrète
et la possibilité d'appuyer cette action oc¬
culte d'une action de masse capable d'em¬
porter- la décision. Voici seulement la
conclusion :

« Notez que je ne veux pas être injuste
avec les anarchistes. Ils ont tout de même
maintenu une tradition. Les tendances der¬
nier cri, le syndicalisme révolutionnaire,
l'action directe, l'apologie de la violence
de Sorel, tout ce qui excite un type comme
l'Allemand dè ce soir, ça vient peut-âÇre de
Proudhon quant aux théories, mais ça vient
de l'anarchisme quant au nerf, à l'audace,
au goût du risque.' Les vrais animateurs
du svndicalisme et de la C. G. T. sont d'an-

(1) P. 105.
(9) P. 106,107, 108, 109.

ciens anarchistes... Même leurs faiblesses,-
leurs enfantillages viennent de là... »
Enfin, après avoir indiqué, lui-même, lebut poursuivi dans ces quatre premiers'vo-

lûmes :
« L'objet de cette première partie a été

de nous mettre dans le contact le plus large
possible avec l'époque qui nous a servi de
seuil. Le cours des événements particuliers
importait moins que leur origine commune,
moins que la connaisance des milieux et des
personnages dont allaient naître les mou¬
vements ultérieurs » ; Jules Romains pré¬
cise que les ouvrages suivants seront des¬
tinés à conduire le lecteur à un « nouveau
seuil d'époque ». Nous pouvons prévoir,
deux « paliers communs » pour les événe¬
ments qui vont suivre : 1911 ou 1914. Jo
crois que le choix de notre auteur est tout
fait, et que les deux ou trois volumes sui¬
vants vont nous amener très vite à 1914,
année (à moins qu'il s'agisse seulement du
mois de juillet...) à laquelle seront consa¬
crés de nouveau quatre volumes. Jules Ro¬
mains a annoncé au début: Voici l'œuvre là
plus importante de ma carrière. Souhaitons
qu'il puisse l'achever rapidement, non seu¬
lement pour le plaisir que l'on aura à le
lire, mais pour l'influence de la « charged'idées » qu'il apportera sûrement encore.'

HENRI LUCIEN.
* si»

ERRATA =

Plusieurs coquilles ont rendu complètementillisibles deux phrases-de mon dernier feuilletonDans la première colonne, 4« ligne avant la findu paragraphe, il fallait lire « ferment » (au lieude « feraient »).
5® colonne, 3» ligne après le début du para¬

graphe. « niable » (au lieu de « viable »).
Je m'excuse auprès de mes lecteurs de ces

fautes imputables sans doute à ma mauvaise
écriture. A l'avenir, le nécessaire sera fait pouréviter de pareilles erreurs. — H, L.



LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
LE FRONT UNIQUE

La comédie recommence

On parle beaucoup du front unique
en ce moment. L'expression est reve¬
nue à la mode dans le langage des anti-
uniitaires et il faut croire que les cadres
du syndicalisme se sont singulièrement
rajeunis, tout au moins dans certains
'groupements, si l'on s'en rapporte à
l'enthousiasme optimiste manifesté par
bon nombre de militants syndicaux. La
chose n'est pas nouvelle. Elle fut très en
vogue voici quelques années, alors que
dans la C.G.T.U. des hommes, trop
naïfs ou trop sincères, s'époumonnaient
à en chanter les vertus pour le compte,
sans s'en douter, du Parti Communiste.
Un beau jour, .le fameux capitaine

Treint, d'un maladroit coup de gueule,
lui cassa les reins. L'histoire de « la
volaille à plumer » ne contribua pas
peu, sans doute, au limogeage de cet
imprudent. Mais le mal était fait, et
l'on remisa le « front unique » dans le
dossier des formules précieuses.
N'oublions pas, en passant, que ce sa¬

cré front unique était sortit victorieux
d'un duel contre « l'unité de front »

qu'on lui avait opposée.
Le temps a passé. On a nagé dans

une multitude de comités, d'appela-
tions aussi variables que curieuses,
mais d'origine unique. On a pointé, fer¬
ré, multiplié les bottes, que l'on croyait
savantes, à chaque fois on tapait dans
le vide. A chaque fois l'adversaire pa¬
rait le coup, sans trop s'émouvoir, d'ail¬
leurs.
On a pu croire un certain temps que

l'adversaire visé était le patronnât ; on
le pouvait d'autant mieux que, répon¬
dant aux confédérés qui l'accusaient de
manœuvrer, Monmousseau, la main sur
le cœur, déclarait que l'unité réclamée
était en effet une manœuvre mais
« contre la bourgeoisie ». On a su bien¬
tôt qu'il n'en était rien, que l'unité
dans l'esprit bolcheviste n'est en réa¬
lité qu'une manœuvre contre les autres
fractions du mouvement ouvrier. La dé¬
monstration en fut encore plus flagrante
que lors du coup de « volaille à plu¬
mer »: c'est lorsqu'à Japy le Congrès
confédéré accepta les fusions couron¬
nées de congrès, de congrès de fusion,
c'est-à-dire d'orientation. Dès ce mo¬

ment, le même Monmousseau voyait
dans l'unité syndicale un acte de trahi¬
son.

Aujourd'hui, on reprend la comédie
par le commencement, ou pour mieux
dire, on tente de la faire.
A en croire l'Humanité, les comités

de front unique foisonnent à travers le
pays. On connaît l'antienne : « Unitai¬
res, autonomes, confédérés ». Dans cer¬
tains coins on allonge la sauce avec
un peu d'inorganisés.
Je tiens la gageure d'une vache contre

un lapin que dans quelques semaines
on va nous coller une de ces conféren¬
ces nationales de comités de front uni¬
que...

*
* *

La plaisanterie peut apparaître, en
l'occurence, d'un goût assez douteux.
Eh quoi, va t-on dire, les fonctionnaires
ne sont-ils pas menacés ? La situation
du prolétariat n'est-elle pas assez cri¬
tique pour justifier toute tentative d®
travail en commun ?

Que si ! Mais pourquoi le front uni¬
que, et pourquoi pas l'unité ? Il serait
si facile de prendre au pied de la lettre
la résolution de Japy. La coordination
des efforts tant recherchée serait tout
d'un coup réalisée.

■ Et pour toujours ! Car, supposons que
toutes les organisations confédérées ac¬
ceptent et appliquent le front unique
en vue d'une action à mener : la lutte
des fonctionnaires, par exemple.
Pendant tout le temps nécessaire à

la résistance de ces travailleurs, les
syndicats de toutes tendances marchent
en commun. Que le Ijut soit atteint ou
non, l'action connaîtra un terme. A ce
inoment-là, chacun rentrera chez soi et
le fameux front unique — à supposer
qu'il existe ailleurs que dans l'imagina¬
tion des antiunitaires, n'aura pas
fait faire un seul, pas à l'unité syndi¬
cale. Il n'aura fait que de cristalliser la
scission en démontrant que la classe
ouvrière peut fort bien se défendre con¬
tre l'adversaire de classe tout en étant
divisée en plusieurs organisations.
On pourra sans doute objecter que,

pendant ce bout de chemin parcouru de
concert par des hommes de (toutes ten¬
dances, on aura tout de même pu dis¬cuter ; que ce rapprochement pendant
l'action pourrait faire tomber pas malde préventions de part et d'autre en
mettant en lumière les capacités et la
volonité de chacun.
En acceptant l'idée de ce rapproche¬ment on n'infirmerait nullement ce qui

précède. Ceux qui sont dans les syndi¬cats confédérés, unitaires ou autonomes
n'ignorent pas ce qui les différencie les
uns des autres, et s'ils restent dans
leurs organisations respectives,- c'est
parce qu'elles répondent "à leur concep¬tion, puisqu'il existe à peu près par¬tout des syndicats, rivaux.
Non, en vérité, les sincères partisans

de l'unité syndicale ne peuvent soute¬
nir et défendre le front unique comme
moyen de réaliser le bloc ouvrier.
S'il se réalise dans l'action, tanit

mieux, et d'ailleurs ne s'est-il pas tou¬
jours, ou presque, réalisé spontanément
à la base pour les grands mouvements?
Le front unique, c'est une dérobade

devant l'unité: c'est perpétuer la scis¬
sion. En fait, c'est une vraie trahison
envers la classe ouvrière qui, elle,- neveut connaître qu'un seul syndicat du
même métier par localité ou par région.Nous en reparlerons.

J. DE GROOTE.

Le Congrès
delà Fédération Autonome

des fonctionnaires
Deux grosses questions furent l'objet de sesdébats : la lutte contre la guerre et la résis¬

tance aux projets financiers du Gouverne¬
ment.
La Fédération avait envoyé des délégués

au Congrès pacifiste d'Amsterdam. Après ladiscussion qui suivit le compte rendu des
mandats, les congressistes votèrent la motion
suivante pour préciser les moyens d'action
dans la lutte contre la guerre :
i° Boycotage des emprunts de guerre;
2° Etude des moyens d'action spéciaux à

chaque organisation;
3° Adhésion confirmée au Congrès d'Ams.terdarn et aux organismes qui en sont sortis;
4° Adhésion aux Comités locaux existants

et en créer dans les villes où il n'en existe
pas;

5° Campagne antimilitariste;
6" Propagande contre le patriotisme;
7° Lutte contre le capitalisme;
8° Toute tentative de guerre devrait mar.

quer la chute du capitalisme et poser pour leprolétariat le, problème de la prise totale du
pouvoir.
Il serait bien intéressant d'étudier plus à'fond la valeur des moyens préconisés. Mais

on peut toujours constater que rien de concret
n'est prévu dans le cas d'une déclaration de
guerre. Au Congrès des Instituteurs du!
S. N., pour ne parler que des fonctionnaires,,Vives, je crois, avait été plus audacieux ent
parlant de grève générale.
Le Congrès fut surtout occupé par la cam¬

pagne contre les réductions de traitements.
Comme le Cartel unitaire et la Fédération

confédérée, la Fédération autonome mani¬
feste sa volonté de lutte. La résolution sur
les moyens d'action reprend, à quelques
nuances près, la tactique adoptée par le
Congrès de la Fédération Confédérée. Elle
peut se résumer ainsi :
i° Intensifier Vagitation en profondeur par

une campagne d'affiches/de meetings et de
manifestations de rue;
2° Application du règlement dans le sens

contraire à l'intérêt de VEtat-patron;
3° Cessation du travail décidée par un

Comité de lutie réunissant Vensemble des
fonctionnaires des Services publics.
Devant le danger imminent, même pro¬

gramme de lutte. L'idée de grève paraît de
moins en moins effrayer les fonctionnaires si
longtemps timorés. Mais, pour l'action déci¬
sive. la nécessité d'unir les efforts de l'en¬
semble des travailleurs devient de plus en
plus indispensable.
Sur quelle base cette unité doit-elle se

faire ? Les congressistes en discutèrent lon¬
guement, en considérant leur position vis-à-
vis du Cartel unitaire et les offres que vin¬
rent leur apporter les délégués de la Fédé¬
ration Confédérée.
La Fédération autonome se trouve entre

les deux organisations, sœurs et rivales. Des
liens existent entre unitaires et autonomes
qui ont conclu des accords circonstanciels,
tenu des meetings communs à Paris et en
province. Dans quelques départements :
Doubs, Charente, Vienne, Haute-Vienne, des
comités mixtes comprenant à nombre égal
des représentants des différentes tendances
ont été constitués.

Des pourparlers avaient été engagés avecla Fédération Confédérée. Mais les autono¬
mes, jaloux de leur indépendance, n'accep¬tèrent pas les propositions d'unité organiquequi, seules, leur furent faites.
Cette fois, on constata qu'il y avait quel¬

que chose de changé. Une délégation de la
Fédération Générale Confédérée vint appor¬
ter des propositions concrètes, en vue d'une
action commune. Elle offrit aux autonomes
de désigner deux délégués qui siégeraient en
permanence au bureau général des confédérés
et sept membres qui prendraient part aux
délibérations de la Commission Exécutive.
Le Congrès, décidé de répondre favora¬

blement n'y posa qu'une condition : les
confédérés devront solliciter pour l'action à

■ mener le concours des unitaires. Et, si ceux-
ci ne sont pas intégrés dans la formation
de combat projetée, les autonomes continue¬
ront l'action commencée avec le Cartel uni¬
taire.
Certains, comme Piquemal, furent-ils trop

soupçonneux en supposant une manœuvre
habile des dirigeants confédérés qui paraî¬traient vouloir absorber la Fédération au¬
tonome et la séparer du Cartel unitaire ? Il
semble bien qu'une représentation paritaire
s'imposait dans un comité chargé de dirigerl'action. Devant les nécessités de la lutte il
est puéril ou malhonnête de se prévaloir
d'une supériorité numérique à moins que ce■soit par volonté consciente de résorber les
plus faibles, ce qui n'est pas le réel moyen de
réaliser l'unité.
Les autonomes ne veulent point se séparerdes unitaires dans la bataille engagée. Quele Parti communiste s'en targue comme une

victoire de ses mots d'ordre, c'est une autre
affaire, bien qu'il ait essayé de faire triom¬
pher un certain esprit « communisant et
amsterdamiste » très significatif par l'inter¬
vention de Guy Jerram qui vint saluer les
congressistes au nom de Barbusse.
Quelles seront les suites de ce Congrès?

Que répondront les confédérés aux conditions
posées par les autonomies pour collaborer
avec eux? Fera-t-on appel aux unitaires ?
Ne peut-on espérer que l'action commune

.indispensable réalisera, bien tardivement
certes, un commencement d'unité? Il est très
:élégant de poser à priori les modalités de re¬
tour à une organisation syndicale unique,
■surtout lorsqu'on est le plus fort. Mais il y
|a un syndicalisme pratique qui pour sauver
les intérêts de la classe ouvrière se moque
jjdes préséances et des susceptibilités et un
-véritable esprit syndicaliste qui consiste à
respecter les opinions et les droits des mi¬
norités.

J. BERGER.

Dans les syndicats
C. G. T.

CHEZ LES TERRASSIERS
. Assemblée générale dimanche, 27 novem¬
bre, à 9 heures précises, salle Bondyj-^Bourse du Travail, Paris (10e).

Ordre du jour : Compte rendu de la pro¬
pagande faite dans le courant du mois.

Compte rendu de la délégation à l'Hôtel
de Ville, décision de l'assemblée dernière.
Les élections du bureau du Conseil pour

|l'année 1933.
i En raison de l'importance de l'ordre du
Ijour nous insistons vivement auprès des
^camarades pour qu'ils soient présents àh'heurè exacte.

Pour le syndicat : Le secrétaire ;

Dichamp.
t Conseil syndical vendredi soir au siège.

Pour que vive
le 44 Libertaire "

; Souscription du 24 octoro
au 19 novembre

Desicher 8 ; Quelques abonnés de Saint-
iHenri 20 ; Dey 5 ; Moren 5 ; René MartinJ4 ; Wuflens 3 ; Pouchin 3 ; Dutmel 5 ;
'Louise Jourdan 5 ; Quionneau 5 ; Dubar 2 ;
G-uyard 2 ; Papillon 10 ; Quelques sympa¬
thisants du syndicat autonome des tuiliers
de Saint-Henri 50 ; Rougier 3 ; Tirone 5 ;
Daudi 2,75 ; Ygrec 5 ; Bruqués 2 ; Georges
Laveau 10 ; Falgueras 4 ; l^andraud 8 ; Ro¬
land Silvain 10 ; Noëlie Besse 3.
Levoye Renée 10 ; Groupe du 19e 4,50 ;

E. Dupré 10 ; Un passant 1,50 ; Dolbeau
4 ; Teirens 5 ; Fernando 5 ; Cholet 3 ; Bou-
.nevie 5 ; Delorme 3 ; Davico 20 ; Groupedes amis du Libertaire de Provins 20 ; Le-
jeune 4 ; Bollery Claudius 3 ;. Laveau 5 ;
Un Italien 5 ; Groupe Libertaire de Saint-
Denis 15 ; A. Bermon 8 ; Berth-e Pouillard
10 ; Clayrac 2 ; Délabré 18 ; Augier 5 ;
Groupe d'études sociales de Belle de Mai
10 ; François Richard 50 ; David 5 ; Rou¬
gier 2 ; Joussin 10 ; Raoul Colin 5 ; An-derson 5 ; Ginette 10.
N'importe 5 ; Tréojuer 7 ; Guédès 4 ; LeLann 3 ; Grenier Gaston 3 ; Buteux 8 ;Jouve 5 ; Granguillotte 5 ; Groupe des amis

du Libertaire de Montreuil 25 ; Délabré13 ; A. 0. S. P.. Versement de novembre
200 ; Augier 10 ; Edmond Thuillier 8 ; Da-vide 5 ; Eychème Joseph 18 ; Rougier 2 ;Joussin 5 ; Vouiller 5 ; Mons 20 ; Duchamp5. Total de cette liste : 802 fr. 75.
Camarades, le LIBERTAIRE n'a aucune

ressource occulte pour lui permettre devivre et de continuer le bon combat. En¬
voyez votre aide.
Envoyez les fonds : Chèque postal Fré-ï|i mont 1642-80, Paris.

Le coin des jeunes
LA JEUNESSE ANARCHISTE, SON BUT
Depuis que dans l'histoire du mouve¬

ment ouvrier apparaissent des groupes de
jeunes ils affirment comme but essentiel,
l'éducation sociale de leurs adhérents.
Pour obtenir ce but différentes méthodes

ont été préconisées et employées.
Certaines expériences ont échoué.
Elles se sont heurtées à l'indifférence

puis à la négligence des jeunes qui se sont
souvent rebuté par le ton des discussions
dans lesquelles ils n'ont pas trouvé un ali¬
ment à leur curiosité et leur désir d'ap¬
prendre.
D'autres tentatives furent détournées de

leur objectif par le sport ou quelque autre
divertissement organisé.
Soucieux d'éviter ces écueils la J. A. s'in¬

terdit toute discussion susceptible de pro¬
voquer une déviation.
Elle entend se consacrer exclusivement

à l'éducation des jeunes et à la diffusion
des conceptions libertaires.
Des causeries nous sont faites par dès ca¬

marades que qualifient leur expérience du
mouvement ouvrier et leurs connaissances
personnelles. Ils sauront éviter les exposés
trop théoriques dépassant les possibilités
d'assimilation présente de leurs jeunes au¬
diteurs qui de leur côté sauront ne pas pré¬
tendre tout savoir, tout connaître et n'avoir
rien à apprendre.
Pas d'affirmations massives, tranchantes

sur le ton de la « révélation » mais des en¬
tretiens amicaux destinés à ouvrir l'esprit,
à éveiller la curiosité et donner le désir de
connaître.

Nous voulons intéresser les jeunes, leur
apprendre à penser par eux-même, à lire,
à raisonner et à discuter sensément.
Nous voulons aussi les éloigner du caba¬

ret, du club sportif et de toutes les distrac¬
tions idiotes ou malsaines.
Le capitalisme possède en l'alcool un

auxiliaire précieux et beaucoup de jeunes
ne voient pas l'aide efficace que lui apporte
le sport dans son œuvre d'asservissement.
Non seulement par ses compétitions le

sport engendre l'esprit chauvin, non. seule¬
ment la préparation militaire est pratiquée
dans les clubs bougeois, mais ce qui peut-
être est plus grave le p-atronflat a trouvé
là un moyen infaillible d'empêcher les jeu¬
nes de réfléchir.
Et nous nous expliquons pourquoi, après

la guerre, la plupart des grandes usines,
entreprises et administrations fondèrent
des groupes sportifs pour leur personnel.
Tant que l'on donne des coups de pieds

dans un ballon ou que mutuellement l'on
se roue de coups, le patron peut dormir
tranquille. Le sport brutal crée des animo-
sités entre les jeunes ouvriers, détruit l'es¬
prit de solidarité et les empêchent de se
réunir pour la lutte à mener contre toutes
les exploitations. Il est doux à l'exploitateur
■d'_entendre son personnel parler d'exploits
sportifs plutôt que de syndicalisme.;
A l'heure ou la crise de chômage sévit,

où les jeunes dont la plupart commençaient
■seulement" à connaître leur métier, se trou¬
vent sans travail, nous estimons qu'il est
un travail plus important que de s'entraî¬
ner à un match.
Nous voulons que les jeunes exploités

comprennent et revendiquent leurs droits,
qu'ils sachent ce qu'est, l'organisation syn¬
dicale, qu'ils participent à toutes les luttes
de la casse ouvrière et se préparent active¬
ment à être capables d'exploiter révolution-
nairement tous les événements, toutes les
circonstances.
Camarades, voilà notre but, nos espé¬

rances. Nous sommes persuadés de votre
adhésion pour qu'ensemble nous puissions
nous préparer à jouer notre rôle dans l'œu¬
vre de libération du prolétariat.

RINGEAS

CHRONIQUE DE BANLIEUE
Saint-Denis. — Exploits policiers contre des

chômeurs. — Samedi dernier, 19 courant, leComité des chômeurs, dans une réunion au
Théâtre municipal, avait réuni environ mille
personnes pour protester contre des menaces
de radiation.
A l'issue de cette réunion, un cortge fut for¬

mé pour accompagner la délégation chargée de
présenter au maire un cahier de revendications.
Jusqu'à la place de la mairie, tout alla bien,mais là, comme de coutume, la foule, grossemaintenant do 3 à 4.000 personnes, se heurta
aux inévitables « gardiens de l'Ordre », comme
disent nos bons bourgeois. Une bagarre eut
lieu, violente à ce point que plusieurs flics fu¬
rent sérieusement « bosselés » ainsi que grade
oblige, un des commissaires de police.
Pourquoi faut-il que des faits de cette nature

soient systématiquement déformés par 1' « Hu¬
manité » qui, le lendemain, annonçait froide¬
ment que les chômeurs avaient eu le dernier
mot. En effet, les flics étaient bien partis, mais
en emmenant avec eux une douzaine de pau¬
vres gars que la foule n'avaient même pas es¬
sayé de leur arracher 1
Ce qui prouve, une fois de plus, que tropd'ouvriers sont encore paralysés par la croyance

en une nécessaire autorité. Quand les hommes
comprendront-ils, que, sous toutes ses formes,l'Autorité est néfaste, et qu'elle n'engendre quedes consciences prêtes à tous les renoncements?

Le Groupe de St-Denis.

LA VIE DE L U. A. (.
PARIS-BANLIEUE

CAMPAGNE CONTRE LA GUERRE

Notre campagne contre la guerre bat ac¬
tuellement son plein.
Un certain nombre de meetings ont déjàété tenus, d'autres sont organisés ou en

voie d'organisation.
Le C. L de la Fédération demande à cha¬

cun de participer activement à cette cam¬
pagne.
Que groupes et individualités redoublent

d'ardeur, devant les troubles de la situation
internationale, où les dangers de la guerre
abondent, la nécessité d'une pareille cam¬
pagne devient chaque jour impérieuse.
Que tous redoublent d'efforts.
C. I. de la Fédération. — Réunion samedi pro¬

chain 26, à 21 heures au « Libertaire », à l'ordre
du jour :
La campagne contre la guerre.
Organisation des fêtes locales.
Le congrès de l'U. A. C. R. de 1933.
Questions diverses.
Tous les délégués devront être présents.
Les camarades de la région parisienne qui

habitent une localité dépourvue de groupes et
désirant assurer l'organisation matérielle d'un
meeting contre la guerre sont invités à cette
séance du C. 1.

Jeunesse anarchiste. — Réunion du groupe,
le mardi 29 novembre. Causerie par le cama¬
rade Gauyon, sur la Coopération agricole. —
Le Secrétaire.

Groupe du 19e et 20e. — Réunion tous les jeu¬
dis à 20 h. 30, au siège du Libertaire, 186, bou¬
levard de la Villelte. Tous les sympathisants sont
cordialement invités. 9
Cercle d'Etudes Sociales de Clichy. — Réunion

le vendredi 25 novembre a 20 h. 30 précises,
115, rue du Bois à Clichy.
Causerie par un camarade sur la situation en

Espagne.
Invitation cordiale à tous et à toutes.

Groupe de Montreuil. — Les copains sont
priés d'être, présents à la réunion du jeudi 24 no¬
vembre.
Ordre du jour : l'Organisation intérieure de

la fête.;

Groupe libertaire de Saint-Denis. — Réunion
du groupe tous les vendredis, à 20 h. 30, à la
Bourse du Travail, 4, rue Suger. Accueil fra¬
ternel à tous.
Les lecteurs du « Libertaire » et sympathisants

de la région sont informés que le groupe a ou¬
vert une vente de livres, journaux et brochures
d'avant-garde, tous les dimanches matin, der¬
rière le marché couvert. Ils y trouveront un
large choix d'œuvres traitant de la question
sociale.

Le groupe de Saint-Denis.

Versailles. — Les camarades désirant se grou¬
per sont priés de se faire connaître à Séchaud,
Café des 2-Billards, 12, rue Royale, Versailles,
le mardi, de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE
Brest. — Le groupe libertaire s'étant réuni le

dimanche dernier, a décidé de convier tous les
groupements d'avant-garde de Brest, à une réu¬
nion qui aura lieu le jeudi 17 novembre, pour
la" constitution d'un comité local pour l'Amnis¬
tie, pour appuyer l'action entreprise par le
Comité parisien.
Plusieurs représentants nous ont déjà promis

leur concours. Nous espérons bien, quand ces
Jignes paraîtront, que nous nous serons mis
d'accord pour l'action à envisager.
Maintenant, un appel aux libertaires et sym¬

pathisants brestois pour qu'ils viennent renfor¬
cer notre groupe.
La prochaine réunion du groupe a été fixée

au dimanche 27 novembre, à 9 h. 30, bureau 7.
Que itous soient présents.

Le Secrétaire.

Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. Conférences
éducatives tous lés mois. Appel aux sympathi¬sants du « Libertaire ». Pour ia correspondance,s'adresser à Charles Caithelot, 15, rue du Pres¬soir-Neuf.
Librairie. — Une librairie du groupe se tienttous les dimanches matin, au marché du Châ-telet.

Beaucaire (Gard). — Les camarades qui ont
ou qui voudraient correspondre avec le groupesont priés de retenir la nouvelle adresse'qui suit:Benoist Auguste, Cercle Social, rue de l'Avenir
à Beaucaire (Gard).

Périgueux. — Les adhérents du groupe desAmis de la Liberté sont invités d'assister d'une
façon régulière aux réunions qui se tiennent ledeuxième samedi de chaque mois, 9, rue Louis-Blanc. Adresser toute la correspondance à cetteadresse.

Groupe Anarchiste communiste de Toulouse.
— Les réunions du groupe ont lieu tous les
samedis, à 20 h. 30, au café Borios, place duCapitole.
Librairie. — Une librairie volante se tient tousles dimanches matin, boulevard de Strasbourg,angle rue Saint-Bernard.

Groupe de Nancy. — Le Groupe d'Etudes so¬ciales se réunit tous les premiers mardis du
mois, à la Bourse du Travail, 2, rue Drouinà 20 h. 30. Nous engageons tous nos camarades
se réclamanit de nos idées, ainsi que les sympa¬thisants, à venir nombreux à nos réunions;l'accueil le plus fraternel leur est réservé.

Groupe de Nîmes. — Le camarade assurant
la correspondance étant obligé de ne pas s'écar¬ter de chez lui ceit hiver pour raison de santé,la réunion du groupe aura donc lieu à la cite
du Peuple, chez Reynaud, le dimanche 27 no¬
vembre, à 9 heures du matin, afin que les co¬pains puissent profiter du restant de leur jour¬née.
C'est Jeanne Ilumbert qui, d'accord avec Je

groupe de Toulouse, donnera notre prochaineconférence à Nîmes. Les camarades sont donc
priés d'être exacts.
Les camarades de la Ligue des Combattant;

de la Paix, qui isolés à Nîmes, et ayant les idée;
des camarades de la Patrie Humaine sont invi¬
tés à assister à notre réunion.

Groupe libertaire de Tréiazé. — J'avise les
camarades que le matériel du groupe est à ladisposition du camarade qui dans l'avenir sera
susceptible do grouper les libertaires, certes
nombreux à Tréiazé; quant à moi, en vertu
des engagements pris il y a six mois, je m'ef¬face tout bonnement.
Néanmoins, je continue à envoyer les abon¬

nements par chèques-postaux au « Libertaire *
et au « Flambeau ».

Le camarade Duigon se tiendra régulièrement
au marché de Malaquais le dimanche qui suivrale 10 et le 28 de chaque mois; on y trouvera
brochures, livres et journaux. — Lelièvre Ger¬
minal.

Groupe de Courvan. — Réunion du groupetous les samedis au local habituel. Les prochai¬
nes réunions seront consacrées à l'étude des
moyens à employer par la classe ouvrière pourlutter contre le chômage, contre les dangers de
guerre et pour l'amnistie et à préciser dans lesdifférents problèmes notre position d'anarcliis-
tes-rêvolutionnaircs. — Le Secrétaire.

Communications diverses
Rouen. — « La Raison » (journal du peuple),

organe régional de la Fédération anarchiste de
Normandie.
A tous les collaborateurs.
A tous les militants,
Nous faisons savoir aux camarades qui nous

ont offert d'œuvrer avec nous pour la compo¬
sition de notre journal régional « la Raison » et
ainsi qu'à tous les anarchistes, les syndicalistes
fédéralistes, les antimilitaristes et antireligieux
qui veulent nous envoyer des articles, peuvent
dès maintenant se mettre en relations directes
avec le Comité de Rédaction qui répondra à
tous les renseignements reçus.
A prendre note :
Pour tout ce qui concerne la rédaction du

journal « La Raison », envoyer toute la cor¬
respondance et les coDies au camarade G. Bur-
gat, secrétaire du Comité de rédaction, 8, rue
du Bois-au-Coa, 8, Le Havre (Seine-Inférieure).
Camarades, tous à l'œuvre et soyez présents

à notre petit congrès du 27 novembre à 9 h. 30,
35, place Carnut, à -Rouen.

Pour le Comité d'initiative, Henry.
Henry, de Rouen ,demande à correspondre

avec Bouledogue de l'ex « Bataille Syndicaliste »
écrire à Henry, 1, rue du Hallage, Rouen (S.-
InL),

La Section, de Montreuil de la Ligue Interna¬
tionale des combattants de la Paix organise le
mercredi 30 novembre à 20 h. 30, salle des fêtes
de cette ville, rue Marcelin-Berthelot, un grand
meeting contre la guerre avec la participation
assurée de Eugène Humbert, René érin et Ro¬
ger Mouclin.

Tous les Pacifistes de la région assisteront
à cette réunion afin de montre leur horreur
de la guerre et leur volonté de désarmement. »

Groupe de la Synthèse. — Les camarades
réunis, ont décidé, dans un accord commun,
de former un groupe anarchiste, dans la ré¬
gion parisienne, sous l'égide de la Synthèse et
font un appel pressant à tous les camarades,
sans distinction de tendances, pour œuvrer
dans une action commune (le propagande et
d'éducation.

Le Groupe de la Synthèse de Paris, tiendra
ses réunions chaque jeudi à 20 h. 45, 170 fau¬bourg Saint-Antoine, métro : Reùillv. Invitation
cordiale à tous.

La Chanson de Paris. — Le prochain gala dela Chanson organisé par la « Chanson de Pa¬ris », aura lieu le jeudi Ie" décembre 1932 à21 heures, à la grande salle des Ingénieurs Ci¬vils, 19, rue Blanche. Au programme : MmesBerthe Barklay, Yvonne Depresle, Musidorn,Anna Thibaud, Aline Vallandri, Gette Welding;M. Léon Berton ; les chansonniers : Marius
Brubach, Ded-Rysel, Eugène Lemercier, RobertMaileron, Jacques Martel, Paul Maye, RobertVidal et le dessinateur Roger Roy. Un sketch de
M. Balder, « La Voyante » sera interprété parMlle Gette Welding et iM. Léon Berton. Au pia¬
no d'accompagnement : Mme Aline Bernay.

Groupe Artistique
Appel est fait à tous les camarades qui

peuvent nous aider -dans notre œuvre.
Réunion vendredi 25 novembre à 9 heu¬

res très précises, 47, faubourg Saint-Denis
Paris (10e).

Petit© correspondance
>♦.

Georges Laveau. — Ton abonnement se ter¬
mine à la fin du mois. — R. Frémont.

La Garant : Lucien CHATELAIN.

MARQUE jSYfiDirALEJ-
Imp. Centrale do la Bourra

117, Rue Réaumur
PARIS

Notre service de librairie
186, Boul. de la Villette, Paris-19e — Chèque Postal : Frémont Paris 1642-80

Le service de Librairie du « Libertaire » se charge de fournir tous les ouvrages de philo¬sophie, sociologie, sciences, littérature, question sexuelle, hygiène, ainsi que tous les classiquesde langue française.
Il suffit pour cela de nous indiquer le titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur et, si possible,de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit jours.
Ie II n'est pas fait d'envoi à crédit ou contre remboursement.
2° Les frais de ports sont calculés à raison de 10 0/0 pour la France et 20 0/0 pour l'exté¬rieur.
3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes et autres organisations d'avant-garde, il est fait uneremise de 20 0/0, frais de port à leur charge.
4° Les abonnés du « Libertaire » bénéficient également d'une remise de 10 0/0.Adresser toutes les commandes, accompagnées de leur montant, à Frémont, chèque postalFrémont 1642-80, boulevard de la Villette, Paris (19e).

LITTÉRATURE

Champsaur (Félicien). — L'arriviste :
I. Marquisette 10 »
II. Claude Barsac 10 »

III. Renée April 10 »

Chastanet. — La dictature de l'ar¬
gent 10 »

— L'Oncle Shylock 7 »
— La république des banquiers.. 12 n

Constantin-Weyer. — Manitoba .... 12 »
— La Bourrasque 12 »

Deschamps (L.). — L'Eglise à travers
1 histoire 7 50

— Cinq éclats de silex 12 »
— Un homme se penche sur son

passé 12 »
— Morvan 12 »

jGorcos (Fernand). — Les femmes en
guerre 15 »

— L'art de parler en public 15 »
— L'Amérique.., Un paradis?.,. 10 »

Corday Michel. — Les embrasés.... 12 »
— Les feux du couchant 7 »
— Les Hauts Fourneaux 7 »
— La houille rouge 7 »
— Les mains propres (essai d'é¬

ducation sans dogme), 5 »
— Sésame ou la maternité con¬

sentie v... 5 ))
— Vénus ou les deux risques...., 7 »

Courteline. — Ah! Jeunesse _... 12 »
— Boubouroche 12 »
— Un client sérieux 12 »
— Les gaîtés de l'escadron...... 12 »
— Les Linottes 12 »
— Messieurs les Ronds-de-Cuir.. 12 »
— Le train de 8 h, 47. .. 12 »

Darien (G.), — L'épaulette 6 75
Daudet (Alphonse), — Jack (2 vol.)

chaque ... • •'•V»' «-« » «■— » • • • • •' 12 »
— Sapho .......Pi..... .v..... 12 0

— Numa Roumestan
j- — Les Amoureuses
U' — Le Petit Chose -

— Lettres de mon Moulin..
— Le Nabab
— Soutien de famille
— Fromont jeune et Risler aîné..

J.-O. Curwood. — Les Chasseurs
— Nomades du Nord
— Kazan .'
— Le Piège d'Or
— Les Chasseurs de Loups
—s Bari chien-loup
— Le Grizzly
— Sur la piste dangereuse.

Delteil (Joseph). — Les Cinq Sens..
— Les Poilus
— Le choléra

Garlyle Th. — Histoire de la Révo¬
lution française :

I. La Bastille.
II. La Constitution.
III. La Guillotine (3 vol.)

Descaves. — Les Emmurés
— La Colonne
— Sous-Offs
— Soupes
— Philémon vieux de la vieille..

Dahl (André). — Machoux député..
— Voyage autour de ma loge ..
— Les dames du 12

Dante. — La Divine Comédie
Dimier (Joseph). — Un régulier

chez les joyeux
Donnay (Maurice). — Chères Ma-,

dames
— Education de Prince .........

— L'Affranchie (théâtre)
— Amants (théâtre)

Dominique (Pierre). — Notre-Dame
de la Sagesse

— La proie de Vénus
— Les mercenaires

Donnay et L. Descaves. — Théâtre

12 »

12 »>

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

50 »

12 »

15 »

12 »

12 »

12 »

12 »

9 »

9 »

6 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

12 »

libre. — La Clairière. — Oi¬
seaux de passage 12 »

Dorgelès. — Les Croix de. Bois 15 »
— Saint-Ma^loire 15 »
— Le Réveil des Morts 15 »
— Sur la route Mandarine 15 »
— La caravane sans, chameaux. 15 »
— Partir 15 »
— Le Cabaret de la belle femme. 15 »

Dostoievsky. — Lettres à sa femme
(1866-1880), traduites par
\V. Bienstock (2 yol.) 24 »

— Les Pauvres Gens 15 »
— Le crime et le châtiment 15 »
— L'idiot (2 vol.), chaque 15 »
— Les frères Karamazow (2 vo¬

lumes), chaque 15 »
— La confession de Stavroguine
— Les Possédés (2 vol), chaque
— Humiliés et Offensés
— Souvenirs de la Maison des

Morts
E. Droz. — P. J. Proudhon
Dunan (Renée). — Baal ou la Magi¬

cienne passionnée. 9 »
Duhamel. — Les. sept dernières

plaies 12 »
— Civilisation 12 »
— Confession de Minuit 12 »
— Deux Hommes 12 »
— Entretiens dans le tumulte ... 12 »
— Vie des martyrs (1914-16)...., 12 »
— Les hommes abandonnés •••. 12 »
— Les plaisirs et les jeux 12 »
— Journal de Salavin 12 »
— Le Voyage de Moscou ...... 12 »
— La Nuit d'orage . 12 »
— Le Club des Lyonnais 12 »
— Scènes de la Vie future 12 »

Durtain. — Perspectives 10 »

Anatole France. — L'Anneau d'A¬
méthyste 12 »

— Balthasar ... 12 »
— Crainquebille 12 »

—. Les Contes de Jacques Tour-
nebroche .. 12 »

— Le crime de Sylvestre Bon-
nard 12 »

— Dernières pages inédites (pu¬
bliées par Michel Corday).. 12 »

— Les désirs de Jean Servien.. 12 »
— Les Dieux ont soif 12 »
— L'Etui de nacre 12 »
— Le Génie latin 12 »
— Histoire comique 12 »
— L'Ile des Pingouins ..... 12 »
— Le Jardin d'Epicure 12 »
— Jocaste et le Chat maigre ... 12 »
— Le Livre de mon ami 12 »
— Le Lys Rouge 12 »
— Le Mannequin d'Osier 12 »
—• M. Bergeret à Paris 12 »
— Les Opinions de M. Jérôme

Coignard 12 »
— L'Orme du Mail 12 »
— Pages choisies , 12 »
— Le Petit Pierre. 12 »
— Pierre Nozière 12 »
— Le Puits de Sainte-Claire .... 12 »
— La Révolte des Anges 12 »
— La Rôtisserie de la Reine. Pé-

dauque 12 »
— Les Sept Femmes de. la Bar¬

be-Bleue 12 »
— Sur la Pierre blanche 12 »
— Thaïs 12 »
— La Vie en ileur 12 »
— La Vie Littéraire 12 »

Eastman (Max). — Depuis la mort
de Lénine 12 »

— La science de la Révolution.. 12 »

Fabre-Luce-Alfred. — Pour une po¬
litique sexuelle 12 »

Farrère (Claude). — Le dernier
Dieu 12 »

— Les condamnés à mort 12 »
— Les civilisés 12 »

Frapié (Léon). — La Maternelle .... 12 »
Elie Faure, — Les constructeurs...,. 9 »

André Gide. — L'immoraliste (ro¬
man) 12 »

— La Porte étroite, roman 12 »
Gide André. — Corydon 12 »
— Voyage au Congo 12 »
Retour du Tchad 12 »

Fauchois (René). — La vie d'amour
de Beethoven (2 vol.) 9 »

Fervaque Pierre. — Le chef de l'ar¬
mée Rouge 12 »

— La vie orgueilleuse de Trots-
ky 12 »

Ferrero (C.). — Entre les deux
Mondes 12 »

— Grandeur et d^adence de
Rome (6 vol.) 12 »

Gustave Flaubert. — Madame Bo¬
vary 12 »

— Salammbô 12 »

— La Tentation de Saint-Antoi¬
ne 12 »

— Trois Contes 12 »

— L'Education sentimentale ("2
volumes) 12 »

— Par les Champs et par les
Grèves 12

— Bouvard et Pécuchet 12
— Correspondance, (4 vol.) — 12
— Premières Œuvres (4 vol.)— 12
— Lettres à sa nièce Caroline.. 12

Galtier Boissière. — Loin de la Ri-
llette (roman, satirique) — 10 »

Gauthier (Th.). — Le Secret de la
momie 12 »

Gauthier (M.). — La vie d'un hom¬
me 12 »

Gerbault (Alain). — A ia poursuite
du soleil »

— Seul à travers l'Atlantique... 12 »
— Le chemin du retour 15 »

Gogol. — Les Aventures de Tchit-
chikov, poème 18 *j;

(A suivre.)
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